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L'ANNÉE 

IITTÊRAIRE. 
LETTRE I. 

Ericïe ou ta VefiaU , Drame ^en trois 
AScs en vers; par M. de FomanclU. 

DE p y t S |Uw de vingt ans que je 
m'occupe a vous ren<ire compte , 
Moaûeur^des nouveautés Littéraires » 
mon intention n'a ]mms. éti defutvre 
à la tîgqeui: L'ordre chronologique de 
leur aaiiTance ^ & de vous en parler^ 
avec uxm e)iaâicade (crupuleufe^ atxie^ 
fure quMles veiroiem le joiin Je ne nie 
fuisiproporé^que^ de vous communiquer 
ce que je penfe des Livrer norodiemes , 
en général ,. &. non détenir ua regiftre 
fidèle de tout ce qui s'iipprime. D'au* 
très ouvrages Fériodiques peuvnent fiip* 
pjéer aja mien à jcet égard* En un oîotjj, 
A N N. 1770. Tome L A ij 
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C99 Feuilles ne font pas un Journal prof 
premenc die ^ mais des obft^rvacions fur 
quelques Ecms du temps ^ félon qu'ils 
me tombent fous la main , fans m'aflfu* 
jeuirà la 4^ce de Ipisr pub'îcîcé. Pe Ih 
vient qu'il m'arrive quelquefois de ne 
rien dire d*abord de tel Poçme , de tel 
£)rame , de telle Hiftoire, &c , qui fohf 
quelque bruk dans le monde; foirqu'é* 
garés dans le tas de brochures qui m en- 
vironnent , ils échap')ent réellement è 
cacs regards ; foit i^u'îls ayent des Pjro« 
teâeurs fi puifTans qu'il feroit tropdan«- 

fereux de critiquer le*^ Protégés; foit quç 
engoûment du Public lui-même ex^dte 
en rnoî la pitié qu'on doit avoir pour un ^ 
malade qui a leçranfport aucerv^u, & 
irfoblige d'attendre que cette fièvre 
^)hcmère d'admiration cpmmence à fir ' 
Calmer ; foit que les ouvrages que je pa^ ' 
rois oublier demandent une ledure ap« ^ 
profondie & un long examen; foit enfin 
qued^alitres Livres rient davantage à 
mon imagination. Mais je me réferve le 
droit de revenir (br mes pas; Je penfe, 
Mr , que mes remarques ^ fi elles 
étoient faufTes & frivoles»vous parvien* 
drQien( toujours trop tôc^ & que ^ jufr 



^tt 6c félidés , elles ne fçaurolent jamais 
^vous arriver trop tard. Cependant je 
vous promets de faire à l'avenir mon 
pofÉble pour apprécier avec vous les 
fleurs^&c les fruits de notre Parnaflè dans 
leur primeur. 

Ericicou là Vtfialt eft une de ces Piè- 
xes y dont , par )e ne fçals quel ha- 
fard i je ne vous aï point encore en* 
cretenu ^ quoiqu'elle ait été imprimée 
en 1768. Je conçois Id'auta m moiils 
mon filence , que je devois m*inté- 
refler particdièrement au fort de ce 
Drame 9 puifque j'en avois donné l'idéfe^ 
. Nous parlions un jour , M. de Fontajid* 
h &m6i,<lefujets deTragédies. Plufieurs 
me paroiflbient mal choifis ; je les trou* 
vois trop étrangers i notre éducation» 
à notre caraâèré , à la forme de notre 
Gouvernement. Je voudroîs, lui dis- je , 
qu'on ne prît dans U Fable ou daps 
1 Hiftoirè que des traits analogues à no- 
tre façon dé penfer , à nos préjugés » 
il Ton veut > k nos vices , à nos vertus, 
ïlferoit abfurde que nos Poètes Comi- 
ces miiTent fur la Scène Françoife les 
ridicules des Chinois » des Turcs , &t; ^ 
& lès défauts particuUers i ces peuplest 
f Aii> 
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Pourquoi donc nos V<>êxcs Tragiques 
cflrent-ils à tios yeux des Héros , des 
firuacions , des atrocités qui ne ibnt poivt 
dans nos moeurs f Quelles font lei Tra* 
gëdies que nous apptaudiiTons te plus ? 
Celles qui fçavenc exprimer les paffioils 
qt» nous agitent , les malheurs qu'eUes 
entraînent, les fentimeas élevés > géné- 
reux ou tendres qui nous ftmt propres : 
l'amour conjugal , l'amour matevnet » 
famour filial , l'amour fraternel , IV 
•nour d^un amant & d'une màttreflTe, 
Tamitié , Thonnevr , le courage , U 
bonté, la clémence , l'ambition, Ta- 
do Itère, lajaloufie, la vengcfance, la 
prédil^âton & la dureté des pères , Tin- 
gratirudedesenfans yTattactiemenr à fa 
Religion , à ion païs , à fon Roi , &c* 
Cinna , Polycucle , PkiJre , Androma* 
que 9 Iphiginiien AutHe^ JtkalUy Btf 
\ajet , Inh , VE/eSn de CrébiUon , /îAn- 
ddmiJU f Iphiifin'u in Tauride de Gui- 
mont dt la Touctu y Zvare , Miropt , 
JilÙH j Lt Cùmit dt Commingesy &c i 
voilà les Pièc€s que nous aimons, que 
nous voyons , que nous revoyons , que 
nous Jifcns & rcÊfdns,parce qu'elles par- 
lent dire^ment à nos coeurs « & ^e 



iM)us ^oâimns nous appliquer là tnorate 
^i enrëfutte. Ueft donc eflenciel qu^ua 
l^6ete qui confacrfe fcs talciw à Melpo^ 
iÈè)te ^t&nMtt le génie de fa Nation » 
ifaht <|fe d*ehtreprendte une Tragé- 
^&e ou un Dtume; II relie encore beaà- 
<bi}p de f^jets à traiter. Pïtt exemple , 
àfoùtai-ie ^ hc^us^^laignbns tous les jouVs 
de jeunlis pèrfonneis dé l'un & ^e Paudc 
sexe qui fi'bnt ànaiine vocation » auctm 
goât pour la folimde , Se que des parens 
cruels pfëcipitent danis le cloître *. 
Leurs infbrtû^s , expofëes avec autaht 
de force que de^thëtique, cxciteroienc 
notre tompafllibn 8c ferdient roulet nos 
larmes. Mais \\ faudroic les pèitidte aVéc 
adrefTe & d'une manière détournée. Lés 
Veftales de ranciènnfe Rotoe fe pfé(eA^ 
tent naturellement à refont ; ràllufion 
feroit d'abord faifié. 11 ne feroit pas 
moins important d% slttterdirte toute dé- 
clamation indé^dente & facrilèj^e contre 
l'état Religieux , dont l'inftittktioin tû fi 
fage^ même aux yeux de la raUbn ik de 
l'humanité^ Quoi de plu^ utile , en 

^La tottchante Ètiphimieit M. iAfnpHid 
B'aToit |>as eticotê paru « & f igàorois lAime 
^Q'il y ttaTaiilâc, 

Aiv 
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effet » ^ de plus refpeâab.le qtie cesr 
^afyles ouverts à rinnocence , au rep^« 
tir , au remorck ^ à la PhUofophie Chré- 
tienne ! Quel eft le barbare qui you^ 
droit fermer ces douces retraites à.dçs 
âmes céleiles qui^ de leur propre mqu-^ 
vementy défirent de fe conlacrtr à DiejU 
Mes IVurore de leur vie ^ ou à des coeurs 
. détrompes qui y après s^êue vûs,dans je 
toutbillondu monde ^ les jouets deleurs^ 
'paillons & de celles des autres , cher-* 
chent un port tranquille > où , fativés dit 
naufrage » ils puifTent goûter enfin les. 
douceurs du calme & de la férënité \ Qi> 
ne s'éleveroit dbnc^ans un pareil Dra- 
me , que contre les voeux forcés , coa- 
tre cesliensimpofés par la violence o^ 
dflfus par la féduâlori ^ contre ces chaî* 
nés involontaires qu'aucun Gouverne- 
mejit n'aurorife ^.que la Religion con« 
damne elle-même , & que les deux Put(« 
fances Eccléfiaftique & Civile bnfeat 
également* 

, Cette idée parut heureufe à M. de 
Fontanelle. Il faut avouer ^ Monfieur.^ 
qu'il en a tiré le plijs grand partie Sa 
relate eft un des meilleurs Drames 
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qu^on nous air donnés dans cts der- 
niers temps. Lafcène eft à Rome dans le 
. Temple de Fejla. Le Théâtre , au pre- 
mier Adle , repréfente ce Temple- Le 
feufacré eft allumé fur l'autel pi eft nuit, 
& ce feu feul éclaire le Temple. Les 
VcftaUs font profternées. Arélic , ap« 
puyée d'une main fur Tautel , adreflè 
d'abord une prière à f^efla dont elle eft 
la grande Prêtreffe : 

DérEmpire l^omain Décile ptotcâriee , 
Vierge augufte . Fcfia,£oisïiQ^% toujours pra« 
picc j 
^ ^ae CCS fcux^-animés pat ton foofHc immottel « 
Sans s'éccindrc jamais , brûlent fur ton autel. 
Tandis qucle vainqueur & dcTËbrc &dàTa» 

■ n)rterAigIedeRi>inc aux remparts de Çac« 
ihagc. 
Que Scipion foumet rAfiicain indompté » 
Dààs le feinde nos murs niaincicns la liberté :' 
Jette les yeux fur nous $ ta Précrcffe Vimplore » 
£t t'apporte les voeux' d*uh peuple qui t'àdpré. 

Elle parle enfuîteaux'f^ey?tf/ej qui feiè- 
yent , & Içur rappelle leurs devoiré ^ 

Av 
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fur-tout la loi terrible qui porte qu'elles 
feront enterrées toutes vives , fi lamoùr 
profane fouille jamais la pureté de 
leurs moeurs. £r/c/^, pendant ce dif- 
cours , foupire & fc trouble. La Grande 
Prêtreffe ordonne aux Vtfialis d'aller 
fé recueillir ; elle fait demeurer Erictt. 
Le Sort la nommée pour veiller cette 
nuit fur le feu iàcré. 

Confcrvez ce dépôt : fongcz qu'à ces aatcls 

La Déc0c a rrçn vos fcnneas foIcmncU 5 

Va marffiftre iodi^crcc peut bicffcr i'Immor- 

telles 
Tremblez , foumettez vous , U (byc» Jigàc 

d'elle. 

Ericit feule , après avoir regar^dé Ari- 
lit qui fe retire , etxhale fon ame en c^ 
termes : 

Ccft ainfî qa*oa me plaiat !••••• Cts fcnncps 

odieux 
Dévoient - ils jamais être enteadas par fcs 

Dieux? 
. le IcsdéTa^youois^^ moa inflexible père 
Ordomia de m(e& jours L'iiom«)a2j& involoa? 

taire. 
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Dètlk , tu It Cpis » indigne , hétas , de tôi , 
Pus'jc t'offrir mon cœur ^ qui n étoic plo^à 

moi ?.M 
CyfeiJr rQCCtt(K>it..... I14ê remplit encore s 
Ici même , à tes pieds , je feqs qae je l'ador<e ! 
Coimoic - il la doaleuc qui m^accable aujour- 
d'hui ? 
$'informe-t-il dcspleots que )e verfe pour lui ? 
DoBBC-t-il des regrets à la trifte EHcit ^ 

M*aiffle-t-il? Ah \ ce doute empoifonoe ma 

vie.| 
Je t'o&oCe » Vffia, Mais de mon (ou^eoir 
Cinq ans entiers n*oat pu réloigner , le ba^ût^ 
Etouffe , anéantis cette flamme inviâciblei 
Attache moi ce cœur ti tendte , fi'fenfible % 
£c qui ne ($ait qi^alutef*.*» 

J5;«/r» , jeune al^^aatè aa cuUe (te 
Wtjiay paroît^ftfts^ce montent; elle vipu> 

'pleine <k^ fefN^arvp3i^3g^<^ zwtQ Erkù 
les foins dont elleeft cWgœyelledoit 
bientôt- ^proeoncec^ £» deroîeirsb vc^u.ir. 

< jElrror» k^fegâi«b a^u^ attendci&digQ^ : 

Oo^ V^gig^vi^^pi^ l'écUiccr fur rabime y 
NQp^tr§,çpOîïftîfi^n ne fçjaai;oit êctc uji crime. 
4îW<fv. V<lû,vottj ttompc...,»Ecoutc>ramî- 

tiV| • 

Avj 
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Votre fort œ'actendHt..... Je cède à Ik pitié....7 
Oh n'en eut point poar moi;...'. Je dois uû aatse 

exemple. 
.Vous cherchez le bonheur...,. ira*cfi pasdaas 
ce Temple. 

Emlre s'ctonne avec raifon. Elle pen-- 
foic que ce Temple étoitcelui dc^la féli- 
cité même. 

Vous m*éprouvezpcut*êicre ?..... AE, pardbii^ 

fleXjPrêtreflcl 
Rome croie que vos jours font chers a laD2e{fèV> 
Et qu'un bonheur tranquille embellit vos ta<Sr- 

mens. 

£ & I CI E. 

Itome n*tft pas témoîn dcnos g^œiflemens ,\ 

. Des cris du défefpoir dont ces lieux retenti flent*. 

Onnous vante;.... Et nos fers fiir nous s'appc* 

fantiflents 
2répai(reur de ces murs en dérobe l'horreur...;; 
\VottS ne connoiâezpas. tons lt% UMirmens im^ 

• cœur^ 
(E/nir^ , ctoyez moi: combien d'mfôrtunéesv 
.Comme vous ^à Veffa , par le zèle amenées, 
fiimiùztit, mais trop taxd^ de Itttss To^ozia^ 

4iicscts^ 
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ttifis an filcnce aftreax dévorent leurs regrettt 
. Il en eft ( elles font plus à plaindre pjeut - êtçc ) 
. Qui viâimes du rang où le Sort lès fit naitieV 
Se dcrambûion de leurs pères cruels , - 
Yknnent avec douleur jurer à cesautels» 
JDe ne quitter jjiauUscette enceinte profonde , 
Tandis que tous leurs vtcox les appeiloicnt zw 

œonde,. 
Ou mille objets divers prélentoicnc à lièttrfl 

ycur 
Une félicité , qu'on ignore en ces lieux. 
Ce Temple , ou doit finir leur obfcurecarrièfc; 
£nt r'elles Sc-lémondo élève uoe barrière ; 
Oa voudroît là franchir^ y. rentier >.mais k 

Ciel 
bppofe a leur retour un ol>ft'atle éternel V 
Au d«là de ce mur» qui de tout les (épare , 
leur ame» à chaque inlUnc^fetEa&fporte ft 

s^égare^' 
leurs defirs vont chercher > ai» milieu des Ro« 

mains, 
Su bonheur qui les fuit ,jfc de nouveaux deC- 

Mair leurs jours^ font liés à ce Temple fùnefte | 
L'illufion s'éloigne, Scie défefpoir refte; 
Cnfent plus vivement la rigueur dé fon fort,' 
*Btf our b'riftr fi chaîne $ ott apf cite la Morti 
la Mort «ioardcàieursens » ufthir Icutefpé!} 
noce* 
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Heurs regrets tous les jours s*exhalentcn filenc?. 
Que dis-je ? L'une à Tautre a foin de les cacher. 
Dans le inonde du moins » on peut les épancher 
Dans le Ceîn d'une amie avec foi gémiflance $ 
Mai$ici , la douleur n'^ point coinparifTante ; 
Lé coe.ur n'y trouve pas , dans fies troubles af- 

freux. 
Le plaifir d'être plaint , le feul des malheureux. 

Ce tableau n'allarme point Emirc. C'eft 
fongoàt , c'eftlaceriiru4e de voir cou- 
fc^fes jours dans la pai^ &C dans rinno*^ 
cence j qui ront d^ceimifîée : 

Loin d'un père chéri ^ qui me tendoitles btas. 
Le defîi^'éuc bcutcufe ^ ici gutdoit nies pas. . 

Ericïé, 

Vous me parlez d'un père !...^:A)^,&ns doute 
fl vofMraisn^ ?..«.^ . 

Em I.R E. ' 

Oui» mon projet raffligej.il mecoftie à moi- 
mefllC^ 
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Senttï Yocre bonheur , Tachez le mériter. 
Kctournez dans (es bras « & coofolez fa vie. . 
HéUs , que votre fort doit exciter l'envie ! j 

Il vous aime t Ah , combien , dans ces lieu 

de douleurs , 
Des pères rigoureux font-ils verfer de pleurs ! 
Lespréjugés, rorgueil, le sexe , un droit d*â!* 

nèfle. 
Sur un de leurs enfans arrêtent leur tendrefle s 
Ils veulent le porter aux fuprêmes honneurs \ 
A iz grandeur future ils immolent Tes foeurs* 
Cruels , il ne s*éléve en vous aucun murmure 
C^tre un partage a£Frcux» dont (ternit laNa* 

ture l 
Emift i hcureufe Emlrc , abandonnez ces lient ; 
Du don qu'ils vous ont fait remerciez ks 

Dieux ; 
De ce père fi cher appuyez la vidllefle $ 
De (es pas chancelans^ (but enez la fbiblcâe 5 
Yotts devez de fa vie adoucirJe fardeau i 
Dérobez à fês yeux les horreur» du tombeau': 
* Ce qui sous peint des^ Dieux la clémence im- 
mortelle , 
EMn , n'tft-ce pas lii>o nté paternelle ? 

To^ceque voiu vtenozde lire ^ Moii- 



4)lus belle fimplicité; mais il tnê kn&Ae 
qu^Ericie commec une aflez gfsnde in- 
difcrécion de s'expliquer avec cette liber- 

: té devant une Novice. Il falloir motiver 
celte étrange confidence , fuppofer , par 

. exemple , q\x*£mirc étoit fa proche pa« 
rente ou (on intime amie, & qu'elle prc- 
noit un intérêt particulier ^ cette jeune 
,viâime. D*ailleurs>la peintureque trace 
firicUàvt ^rifte fort des Vierges facrées 
^0 trop générale^ Elle dit bien au fu)e.c 
des Cou V eus: 

' Sna dôme à riônocénce ils offrent où afylé; 

, Ce vers ne fuffit pas j elle devoir conve- 
. nir qvie pluiîeurs de fes compagnes trou- 
voient le bonheur aux piecis des faints 
autels. Ce contrafte de leur état douxôc 
paiiiblè avec les tourmens du petit nom* 
bre de celles qu*on a forcées de prendre 
le voile > eût été r^fonnable , jufle &C 
, vrai. Car enfin , foyonsde bonne foi : fi 
quelques Reiigieufes ont à fe plaindre de 
Vinhumanité de leur famille qui leur a 
îait fubir ce joug , lés autres le portent 
avec jpie , parce qu'elles n'ont confultc 
que leur cœur pour s'y foumettre. Plu* 
fieurs mêmes ont renoncé au monde 
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contre la volonté de leurs paréns , dôftt 
,Ies menaces » les prières & les larméi 
n'ont pu leur faire abandonner ce d'eiTeid* 
C'eft ainfi que penfe Emirc ; ellepef 
fiile dans (a vocation malgré la perf- 
peâîve peu flitceûfe que lui préfence 
£ricie de Tétat qu'elFe veut embfaiTer, 
Cependant elle eft touchée de voir la 
Prêtreflè dans la douleur ; elle h conjure 
4e répandre dans Ton fein les peines CQÛ 
Tafflig^nt ; niaiis 

Vcnreft qu'on ne ioit coof èrqal^ foi-mfnie; 

Ceft la réponfe d*JErk/< , qui prie Emi» 
ft de k laH&F. Reftée feule, elle à^ 
fnande encore à Vcfia de l'aider à vaià* 
cre un funefte penchanr. Elle Te profV 
terne fur les marches de TauteL O/^ 
midêpzteUi y avance avec inquiétude^ 
regarde de tous côtés^ , approche, re^ 
eonnoît & nomme avec tranfport Eri^ 
dt^ qui, furprife, tremblante, égarée , ne 
Içait fi elle en doit croire (e% yeux ; elle 
eftprçsde.s*évanouir. Ofmdè s'eft ou* 
vert fous terre un paflage qui l*a con- 
duit dans ce Temple^ Cette route fo^ï-? 
wxeiae eft un peu romane^iué» Con^ 
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tnentsa-t-il pu là ttéufer, fans que {>ef- 
foiuie en ait eU le moindre foupÇôn? Il 
^ a cinq ans qu'il eft fépâré de famaî- 
trefle ; a-t-il employé ces cinq annëès à 
jpratiquer ce chemin fingutier ? S'eft-îl 
chargé feul de ce pénible ouvrage ? A* 
t-ïl tait travailler des ouvriers ? Quoi 
qu'il en ^oit , ÊHci€ apprend à^Ùjhïîdé 
que fon frère , ce tendre objet dfeis t'otai* 
^aifances paternelles j poUf leque) ièlW 
s'eft vue facrifiée , a pèrdù la Sf'vt , ^lie 
fon père ^11 dcfefpoir ^ ayant cédé fifs 
emplois , caché ion rang & fon nom, 
évité tous les yeux , s'ell dévoué ab fet- 
irice des autels ,, &c qu^on ighof e bù ià 
Valeur l'a conduit. 

Ë R ï c I E. 

Won pcre 1 

O s M I D E. 

T« k pUins I rappelle fet Eigveiiss. 

EktciÈ. 

It fit mon iûferttmc , dr«... je lût imi des pleais, 
' En iretfânt les poifons » hébs , fut ma jeuned^^ 
Il s*cft prhré des foins que lui dut ma cendrefle $ 

Jeraurois confolë FayorablcànosTœnx> 

Il n'eut point élevé ce Temple entre nous deux. 
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Ofmide lui prôpofé de rowpre fesftrJ, 

^*aller arec lui fous un Cid pkft. heà- 

tettxi^e fiiivre fon épo\\%.Encity par* 

tagée emtt fon amant & /^«yîtf , txfe 

^ak à qm>î fc tëfoudre ; t\\t gémit , 

elle pleure ; |e trouble , Wgareitiefnt , 

reffihoi fc peignent fur fon vifage& darts 

Its diFcûtirs. Efte abandcnfnitf amél , V 

tetouf ne , quitte Ofmide , revient à lui. 

Enfitî , après bien des combats pâthë* 

tiquement exprimés , Ofmit obtîertt 

le eonfentemcîit de fii maîtrcflè. EKe 

ne s'appcTÇoît point que le Feu facré 

hifle échapper à peine une foîble lueuh 

\ Elle promèr... A WtSkzvitEmirt accourt. 

I ; • • . Aiigt»emex,cMicalin»matMteiit; 
I Vos difçoors ont port^ le txauble dans moA 

Mais quoi , le &u làngoît Il s*ékeiiir ^..O 

Déeflt ! 
Uo homme Gelt 

Le feu facré en s'éteignant a jettp une 
I longue flamme qui lui â fait voir Ofmi- 
' dt^ Ellç s'éloigne avec effroi. Les deux 
I amans font plongés eux-mêmes dans 

Taccablemenc le plus profond» Eridt 



veut rctraéîer la protnefle , qu'elle fi 

'ùixc^ Ofmidt l'empêche d'achever. Il va 

,frouver un ami qui rechargera de touc 

dirpofer pour leur évafion. Il reviendra 

par la même îffue' fecrctte arracher (a 

maitreflfe à Fefla , la défendre ou péri|: 

avec elle; il fort d*un pas précipité f 

.mais Ericiê fe regarde déjà- comme une 

^iâime dévouée au courroux célefté. 

'Ainfi fe termine le premier A^e, Cetfe 

conduite diOfinidc n^a-t elle rien qûî 

vouj bleflfe, Monfiewr ? Le feu divin ^ 

perdu fon éclar & fa clarté , préfa^ 

des plus grandes^ calamités pour les 

Komains , crime horrible à leurs yeiur» 

€ffmidc{^iï qiie fon amante doitfubir" 

k plus aiïreux fupplice , &c c'eA dans 

€6 moment qu'il Tabatidonne ! Que ne 

remmène t -il avec lui? L'abfence des 

,/^^tf4^5 plongées dans Iîb fommeil,- les 

ombres de la nuit , le chemin fous terre f 

tout le favori fe. Qu'a-t-il befoin d'allçr 

joindre un ami ? Le danger A^Ericîc eft 

plus important que les préparatifs d'une 

fiiite. Il eft vrai que la Pièce étoit finie j 

•nais Fauteur devoir imaginer un moyen 

1ÊJUÎ forçât OfjntiM de fe retirer feul. Qi*e 

penfes vous auffî delà jeune Emirc^ioni 
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Tauteûr (At une cfpèccde SoturÉcomti^ 
uhç vHe ;déldtnGe ? Pourquoi veille. t- ' 
«fier P^ue n'eff-ele dans Ton lit comme 
les autres? Comment a-t-elle entendu 
lesdifcoursd'£ric/>?S^çéllule eftclle 
près du Temple , &c ? 

Les Vtftal^s èffrWées buvrent le fe- ' 
cond Aûe; elJesrïont accompagnées ' 
ddclavcsqui pointent des flambeaux. 
Eridc troiibléè chefcfce I fe cacher dans ' 
la foule. Arilit peint la déloUtion qui 
repie dans Rome: 

la Trompette {acréc,organc ffa malbcor;^ 
Béjadc tous côc^s a ^txk, la terreur. 

EHe appelle la foudre fur la tête du moK 
tçl audacieux qui a mis gn pi d tëme- , 
faire dans cette enceinte redoutab'e. Il 
faut qu^£/w/>« n*air pas nomuié Erlcu^ 
car I? grande Pi êcreffe ajoute : 

httfttre mtVeftaU eft ici fa coinplicc. ^ 

Ericie , vaincue par -fes remords, s*ap« 
proche en tremblant à^Arélit , & s'accu- 
fe elterm'êriae» Les f^eftales témoignent 
leur farprife & leur indtgnuion. AnlU 
dit à U coupable que c*eâ au grand Pon» 



tife qu'elle 4ait CQufier fes fecrcts crîmi* 
ads^^eluiitfuld^t l'entendre & U ju* 
«!• Aurklt parofe i c'eft le iwn du 
Giaad pQoii&. 

^ A R i i; I E^ 

Elle» lui. f rçfeme £jria<, cou vcitcjç de fo« 
^oilcj^la tète baiiT^'e:, plcicu) de coofif* 
fion & d'effroi; 

Toas\les àmx\ ait Vt^ iQOA ommts à v«t 
mains. 

Cyû^u* Veftalc* <tu'dfe adceflTe ce der- 
vm vors. Elle fwt avjçc les Pcweffe$. ^ 
£ricw ,. les yeux b«îfle9 > /emfele fuir 
les regards du Pontife , qui lui dîr d'ap- 
procher. Sfiit coeuf s'éÂsuit M fioia dt 
cette voix qui ne lui eft point inconnue* 
JRwt^l^envif ge; 

io fttwiAxA poîiiti,^e*dbl*âitMi4c mi vi^^ 
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Qa'ai-jcvâf?... 

Me trompex Toas , mes yctti^ ?... Dans ce Tem* 

Ccftcoi ^ai vieo^ t'bffrir k ton gère açc^bté^ .^ 

Lafcène quç produit cette reconnoif- 
iaiiee eft danf là fituatîoii , dans la na* 
fure, daii$ la vérité, feue vous en cite- 
rai qi»\iBe partie. j^mUc repraahe à^ 
fille la hpnte qu'elle imprime ftir te fron( 

£a I c I 9«. 

Ciel» qo'entefids-je ?.^.. A vos cpopif ofte votre 

viftHMei 
fai mérité la ii^ort, je fçais qiid' eft non crif 

Mais , Seigneur..... Eft-ce à voas de me le te« 

piooiief^ ' 
lm&^ à r^ dpaicar Iç dsoic dt s'tSpan4>çjr. 
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rainois .'VOQS Tavcx fço } votre hame obftinCt 
Me força de clioifir.O0e aiftrc deftinée s 
Repottfléc à janais dç vos bras paternels , 
Je aie vis , malgré moï , Kée à oes aatcls ; 
Do plus cher des hamains je rcftai féparée. 
Il eft vena s'offrir à mon ame égarée : 
Vont fçavcx fi )e Taime !..• 0(cz me condamner!^ 
JPioQQoccz 5 vos rigacurs doiv«Bt peu m'éton^ 

oct; 
|(Uts n'.accttfcs que voos £ je vous déshonore^ 
Qui^ j'ai voulu quicrer ce (ejQUc que fab-; 

hortc^ . 

St iqener un joug par vous mjrae împofé^*** 
A ce vjora fi puiflàoc Je Ciel s'cft oppofe. 
Dan» Topprohic & lesplcois j'ai paflé ma jea«: 

ncJîei 
M^ ^n (brr fut éc combattre fie de gémir (aaa 

cefle. 
Par vous, à tons les maux mon comr s'eft vS 

réduit^ 
Lear terme eft le tombeau— .Votre nuin m'f 

conduit» 
Xt vos ordies bientôt vont m'y fiûre dc(cesi- 

ore*«*«« 
Vm pleurs coulent..... Combien m'ea vltea 

vous lépandrc , 
Potti déioniBcr jdcs fers plus dura que le trépas I 

Moo 



Moa p2re !..• Non , ^îgoear «vous ne le fates 

pkss 
Mon père, dans (b,n fein, m'eût oiFerconre* 

fagcî 
V<Ws filets fBon,tyfan,Y0us deyencx mon jogc : 
Ce ci créa y ocre cœur défend de s'attendrir. 

QxattdsBieuxl..* . / 

A R r c I £• 

Cefl: yotts qui feul m*ezpo(ez à périr... 

A u B. i L E. 

Arrête... C'en elltrop... Dans mon fort déplo- 
rable , 
Ma £Ue... Epargne-moi... Ton père f«t cou- 

• pable, 
Tiii cs^. Ileftpunidc fa Cvérité... 
Ce reproche eft affreux... Mais il Ta mérité. 
De mon ambition fruit amer 8c funefte ! 
le me vis deux enfaus , aucun d'eux 'ûe me 

reftc. 
Taipréparé Ji'atyme ou jetais te plonger, 
EruieU.^ Ah I mes pleun fçauroncbieo te yen<» 

Ta. voix jufqu'à mon cœur retentit 6c m'aceufè*.; 

A mes. cmbrallçmens ta» fille Cç refufe l 

• ' .. rf . 

Aiï N. 1770. Tom^ I. B 
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Il S cft approché d'elle pour Teiribfafler. 

E RI c I E. 

Moopètc 2^. Ak, djAS; 99cl tenpfr loe t«ôd^, 

TOUS les br^ ) 
Vous me plaignez !... Je tooche aux pones d« 

trépas! 
De mes jours prefqa'étetDts je Tois la dernière 

heure 5 . 
iJne tombe m'attend... Il m'y jette 8c me 

pleure ! 
Pleurs tardifs i... Qu'ai -je dit?.,. Pardonnes 

mes fureurs i -, 
Je déchire vorrc ame , Sr j'aigris to^ douleurs 5 
Votre fille tcbcll$: & livrée au moimiire 
Oucragcoit à la fois les Dieux & la Nature... 
Mais kurs droits (bct plus forts ^œ mon 59^, 

potteaKnt \ 
Mon père... Pardpn^ç^ à inon égarement^* 
Je If ounai.,. 

OfmiJc 9 qui a entendu cedemjer itîot j^ 
accoun ayec précipitation; il étoic c^-" 
cîié, dit-il, dans le fouterreinl II a r^-* 
connu la voix de fa fnaîtrefTe , & vient 
pour la fauver. Il accable AutïU de re» 
fruchç^?. Kn^uXyx Qrdonnç de refpçt-' 



n 
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ter fon pcre , (^i leur prea^ te&.main^ 
à tous deux ^ foupire^ pleure, & ks^p* 
pelie Tes enfans. Ofmidc conçoit un (iftr 
vorable ^gure de cetce fenâbilicé. 
Mais le ina'lheureuj& AuriU garde ua 
Êlence qui n'annonce, que trog la pet te 
de fa. fille. Offnidc préviendra c«^ exé- 
crable ûicriHç:e;.U a des amis ; U vja lei^ 
aflembler. Kricit le conjuré de ne ten- 
ipr aucun effort. S^s jours fonc d^.Fcâa ; 
la Dée^e les. f'éclame ^ elle doit s im*^ 
molen Elle fait fe^^ demieesiadieux à fon 
amante le regarde avec la douleur la: 
plus tendre , s'éloigne lenten^nt , le re- 
garde encore, S^ difpî^rpît enfin. 

Lafcène fuivante à'AuriU ^ A* Of- 
midc n'eft pas une des naoins. belles de ce 
Drame. Tout ce que la violence de I» 
paflion^ tout ce queledéfefppir dj^per-v 
dre ce qu^on aime, tout ce que Tdpë'» 
rance d'émouvoir un père , peuvent 
înfpirer déplus éloquent & de plus^éner^» 
gique , Ofmidc l'emploie pçur toucher 
Aurèle , qui gémit & verfe des larmes . 
Mais, chef de la Religion , il eft obligé; 
de rempiir un roiniftère affreux. Les Pour 
tifes font aflfemblés pour entendre ler 
Tapport''du crime & Tarrêt que le Sénat 

Bij 
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doit confirmer. Ofrmdt fe jette aux pîedt 
du Grand Prêtre , & lui parle encoredu 
ton le plus enflammé , le plus pathé-. 
tîque & le plus refpeâueux à la fois. 
AurhU le regarde avec attendriflfemenr , 
le relève , foupire , & le quitte fans rien 
dire , en levant les mains au Ciel. Of- 
mide n'a plus de reffourcesque fon cou- 
rage &t fes amis. Une réflexion que 
vous aurez faite fans doute , Monfleur , 
c'eft qu'il êft affez étonnant qu^OfmiJe 
ne fâc pas inftruit que le Grand Pon- 
tife Moitié père A^Ericit. Un Romain re- 
vêtu de cette dignité fuprême , devoit 
être connu de tout le monde. On dit 
dans le premier Aôe qu'on ne fçait 
quelle retraite il a choiO. Il falloit donc 
espliquerla promotion de ce folitaire 
obfcur au Souverain Pontificat. Peut- 
on fuppofer qu'il ne s'eft vu élevc à ce 
Tâng que dans la nuit même où fa fille a 
commis le crime qu'il doit punir ! Cette 
fappofition feroit un peu trop forte , & 
d'ailleurs M. icFontantlk n'en dit rien. 
De plus , Ofmidc qui croit AuùU ca- 
cHë dans quelque dëfert , ne témoigne - 
aucun étonnement , ni de le trouver 
avec Eticit ^ ni de le voir Grand Pot)- 
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tife.Le fort de ce dernier perfonnagé e(l 
couvert d'une obfcurité qu'il i^'eût pas 
été , je crois , difficile d'cclaircir* ^ 

Je connois pea de derniers Â6les 
suffi piuorefques , auffi (ombres > audî 
déchirans^ue celui ^Ericu\)Q ne puis 
que vous indiquer ^ordonnance de ce 
grand & terrible tableau. LeTemple e(t 
ouvert ; il laiiTe voir une Place qui fait 
partie de Tenceinte ; on y diftingue uni 
tertre élevé ; c*eft le tombeau d'jSriciè» 
L ouverture eft au delTus } à côté fonç 
àe larges pierres qui doivent fervir à la 
fermer. AuriU paroît feul. Il eft acca* 
blé j ne peut proférer une parole , levé 
les yeux au Ciel, & recule d'horreur à 
la vue du tombeau. Il ofe entrevoir un 
rayon d'efpérance ; il appelle Ofmidc ; 
fes regards fe portent de tous côtés avec 
inquiétude. La religion vient auffitôt ré- 
primer ces fouhaîts criminels. Maiscom*' 
ment pourra-t-il annoncer à fa fille Tar- 
rêt qui la condamne , & lui faire voiç 
la tombe qui doit Tengloutir vivante } 
II ne peut foutenir cette iniage ; il s'apr 
puie contre une coioiine , & refte plon- 
gé dans un morne & douloureux fileu; 
ce. Sricic arrive , confternéç^ ^^ languifT 

Biîj 
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fante » abbatue. Quelques plaintes fui 
éthappenc \ Ton père , tout plein de fa 
douleur 9 ne la voTt -^^^ ; il fort dfc fa 
fêverie profonde , & sVcrie , c'efi toi ^ 
niàfiUt !.... Erich regarde fon tombeau , 
fc'tciume vers fon pèVe , le lui montrev 
MtriU pleura , & fe rejette fur la colon- 
ne. Sa fiHe exprime tous les fentimerïi 
«ue lui difte fon mallieur. Autèh fe re- 
lève, la regarde, pouffe un gëmiffement^ 
&rer( nnfbe dans fa première fituation. Il 
entend qudque, bruit ; il marche k 
grands^ pas en regardant au fond du 
Théâtre; il fe flatte... Mais c*eft îa fé- 
vère jirélU qui vient hâter le facrifice. 
Elle ordonne qu*on ouvre au peuple les 
portiques; elle appelle les VtflaUs qui 
viennent avec les Pontifes. Les foldats » 
répandus dan^ la Place, écartent la mul-r 
tîtu'^e du. tombeau. Tout le fond du 
Théâtre efl rempli. j?ncie jette un coup 
d'oeil fur cette loule , & fixe enfuite le 
Ciel. Aurait regartle par-tout avec agi^ 
talion. i^r^//e prend un voile noir des 
mains d'une VtflaU ; c'eft de ce voile 
que le Gmnd Pontife doit couvrir la 
tête de. la coupable , après qu'il lui aura 
ètécéluî qu'elle a profané. ^r^//c le* 
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•met le voile noir à AurHe j pendant «e 
temps deux KefiaUs déçachetft le voile 
blanc que porte frir/tf» Elle s'appnache 
-de fon.f>ère j elk penche k^têre^ tlJève 
le voile noir d'une main cr;eiDbl«nte , de 
le laHTe tomber âir ^Ue. De quel emploi 
ks mains paternelles font \ chargées 1 
Quelle circonftance accablante ! £c 
«ofanpieht ;eHe <eft 'AvtostékieiKeût fem- 
iployéetpcwr tagiTOfiterk t^^rpeurôdte^pi- 
•tié ! Ericufm ^Iqde^i^s v*rs fon tdrtî- 
4>eauî «elle fe trouve >prè^d'£/«/re , H 
?lui dît âdiSeii. f/w/W Tai^rête , fe jtftte-à 
fes^enofux , & toi demande pardon de 
-Pavtrir trahie* Ertdt la relève ftc Pem- 
4H'aff*e.£He marche teitt^^^flc laîu fépiiU 
scrc. Lefieupie s'eftipr^fle a^W« ^inre avide 
HSlIri^jiîtC'ilesfoldtts <|€MÎtecr6tetertnèftt 
"font rangés en haie , & laifleUf un pat- 
Age libre ^u milieu d*feux. ^i^r^/0 porife 
fesrogaVds im te eomb^iti^ y voit fa 
iHleqïti^^mrorifidèpela profondeur aV^ec 
'cSf<À\ il fe îdétmii-ne & s*^^liie fur ùti 
l^$msf^ :£irïi(riejtiftifîe%cbnduite par xÉn 
difcours touchmt qu'elle Jadreffe aux 
Romains , aux Pr,êires , aux VtjlaUs^ 
Efle fin& eh 'diïântàtés dénîèrés : 

Blr 
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Ah , pttiûlez Toas da meinr, plaignant mes 

deftia^es, 
' N'ouvrir plos Tôtre Temple à des infortunées i 
^ Je TOUS pardonne tour. Vtfta, vois mes re- 
mords 5 
^ue |e n'emporte point ton courroux cheft Ie$ 
morts. 

• ■> 

Ofmidc , répéic à la main , fuivi d'une 

troupe de Roitiains armés , iefàicjotir 

à travers Je peuple, apperçok JPnW, 

vole & la prend dans (es bras au mo-> 

nient qu'elle a déjà un pied dans ta 

jLon\ht 5 & qu'elle lève Tautre pour y 

defcendre. Tout le peuple eft muet d*é- 

.tbnnementi^la Grande Prêtrefle & les 

^4;^â/«5 font allarmées; une joie mêlée 

de crainte éctace dans les yeux HlAu^ 

riU.\ Sa fille eft fans eonnoîflânce fur 

line des pierres qui doivent fermer la 

tombe. 0/in|/i&, le généreux Ofmide ^ 

harangue les R omains. Il réclame fe^ 

droitsîurJEricie; il l'adore; elle l'aime; 

il apoftrophe le Grapd Pontife jiî en ap- 

, pelle à fon propre témoignage* 

Tu vis former nosnccuds 5 ton orgueil tes foM« 

pits 
Pour.^lew un fils ta main noas défunit...,^ 
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O k^diaias , connoiflez fon ame tonte cn^ére^ 
€nipéctiexkfbr&it..« Le barbare eft (09 pèr^ 

La furprife , la terreur font générales* 
Of/n^dc continne : 

• • • • Le crael Tarracha de ilics bras i ' 
Ceftlui quidaos ceiour oidoDnefon trîpàs... 
Elle ne moarra^poitit ; ma tendi^&inon zUiù 
VicDoent hriCa^ ces fers . apfelkntis fur elle «. 
la tirer des horreurs de la capxivité. 
Eft-ce un crime eu ces lieax d'aimer la libertéi 
: Interrogez les Lois qaererpeâc le Tibre;, 
Le premier vcru de l'homme eft celui d'être 

libre 
Quel ferment axe 5raBttffeat)«mtta déroger T' 
Ceux q^'iœpofa la force QQt*Hs {â rl'abroget ) 
Eft ce. ofFenfer le Ciel & fe rendre coupable , 
^uede brifer un foag , on joug înroppbrtablei 
Les Dieux fe plaifent-ils à cauïer nos tonrmeni , 
A Toir nos pleurs , nos cris 3c nos gémiSk- 

'niens? 
Nous donnent-ils iè joor p^ar noas charger 

. rd'cntraves ? 
Nqus fommeç leurs enfans^-^ç non pas Uvfs 
efclaves» 

JlrcUc excite le peuple i fe foulew» 

Br 
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Ofmide & fes amis le retiennent. Il parle 
encore avec l'éloquence brûlante de la 
pafBon. Il veut emm-ner Eriçic j elle 9 
repris fes fens : -^^rr^/^, s*c<;riè.t-elle j 
tous les yeux font inimoBiles , toss les 
efprits attencifs 9 tous les coe^^s fufpen- 
dus : 

'HoRKiins t yoxcï l'amant dans mon amc adoré ^ 
Ames devoirs , à Rome , à FefiaftiSité^ 
A loi fcttl de mes ans j*ài confacré raurore... 
Et mon dcrniet foupir pour lai s'eihale encore. 
X^csfers tombent..... Ce jour me rend la liberté 

Se tournant vers Ofmide. 

Oftm , qui fegfles feol fonce cour agité^«.» ^ 
Tu demandes mamain..... La Toilào. 

Elle fe jette fur le poignard di Ofmide , 
s'en ârappe ^ & lui tend la main en di- 
font : 

Prends....; 

OsMII>E. 

Ocrime l 
Bitui barbares ? prenez encore nne viâime. 

Il lui arrache le poignard & fe tue. Au^ 
^ ^le^xh% de s'émnouir eft iofirenu {Mur 
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*-!eî Pontifes, Le peuple & les foldat's tt- 
moignent de la douleur & de la pitié , 
les Prêtres & les Veftalcs de Thorreur & 
de rcffroi. 

Ou je me trompe fort , Monfieur , ou 
ce Drame produiroitle plus grand cfFcc 
au Théâtre» Des MÙfons , qu'il f^ut ref- 
peâer , en ont empêché la repréfenra* 
tion à Paris. On le joue dans quelques 
Provinces» &, toutes k« fois .qu'on le 
àonjne^ il attire un concoùrs^ nombreux 
de fpedateurs j c^ell qu'il y règne un 
intéircc ^uifTant ^ que les cara<f^èrés font 
bien pmnoncés & ne fe démentent 
point} que les paflions fe développent 
fans. çfFort ^ . fp choquent ay^ç éner- 
gie*^ quelles hé parlent que le' langage 
qui leur eft propre; que tous les fenti- 
inens font vrais; que chaque perfon- 
nage ne 4it que ce qu'il doit dire ^ qu'il 
. ya. du fpf£lacle,& que ce fpeâacle 
impo&nt fort du fond dfiiïujet ; qu'enfin 
toute la pièce eft pleine de vie, d ac- 
tion-, de chaleur & de mouvement. Les 
invraifemblanoe^ qu'on peut y repren- 
dre ne coûteroient pas beaucoup à cor- 
<^c Le ftyle^ «p général , eft nature^ , 
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. fans boùffiffure , fans bel - cfprtt / (âw 
manière , tel que le Drame le €lenianc|e. 

. Ilpourroit être plus élégant j U s'y trouve 
quelquefois des négligences St^ des tours 
vicieux que l'auteur , avec un peu àt tra-^ 
vail , feroi't difparoicreairémenr. 

Pc cet efpoir flaiccar qœ je ou icos ravir i . 

Il falloir ravie* 

; . . Le défefpoir , k trou&le , Ta 'terreur ^ 

Au fond de cette enceinte étaient ktfctawoiu 

■ ) 

Etalent efl foible » & xk^eft pas ]^ mçt 
propre» 0/mide eft de rilluâre^ £aiinili& 
ée Ptehlicola. .r 

Xéfang PuhUcoh qui conte dafis mes f cinei. 

On ne dit pas U fitng Bourhoh , te 
Jang ConJêy U fang^ Rûhan ^ U fang 
Montmorency^ 

î3>- " QneltefnreiKt'amêbe 

Xxpolèr^itielilîoaaeiir , 9c ta vk ik lamicancl 

T ^ aminé expofer n'eft pas François. 

Qoels Dieux »-deiiCl« p6ttT#ir « ceiTant dr notis 

couvrir, 
Aecâjbk les bumaini , ^u'its dcTtaien^ fcco^j^k l 
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Nous couvrir ne peut jamais être etii- 
•-ployc pour nous protig&y nous dcftà- 
ifr«, &c,&Cj&c.. Ces fautes légères 
& quelques autres ne diminuenc rien 
du mérite de ce Drame , que les vrais 
conuoilTeurs & Ats gens de Lettres 
exempts de bafle jalôufic ont fincére- 
ment applaudi. Cependant il vl% pas 
.' fait à beaucoup près la ^nCatton qtf ex- 
cicen(-tous les Jours dans le monde des 
ouvrages trèsrcominuns 9 exaltés ,d'a« 
vance avec emphafe, La raKon en eft 
toute (impie. L auréur efl modefte & vie 
dans la. retraite; il n'eft ni «îcyclopé- 
di'fle 9 ni avantageux , ni impudent ; il 
n'a ni intrigue , ni cabale l ni prôneurs; 
il laîiTe cette re/Tource à la petite polki- 
auë de la I^édiocrité. M. dt PontancUc 
$ eft fait connoître par d'autres écfks 
çftîtnables, encr'autres par une traduc- 
tion en profe des Atétamorphofes JPO* 
viJtf dont je pourrai vous entretenir 
qudqu^ùn de ' ces Jours. On jen trou- 
ve des ^xeiilpta'rres a Paris chez DeU^ 
/tfi« Libraire rue & à côté de la Cotné^ 
dieFrançoifi?. L'édition eft creS-beUc» ^ 

A Paris , c^ 4 Janvier iffà. - * 
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BOUS donne une notice de ia p^rfonne 
* itJuvénéLCe Poète ne nous apprend 
de lui rien autre chofe , finon que fa 
patrie étoit jfqtiin , qui s'appelle en- 
coie au|ourd*hiii Âi^uino \ ceft une 
Ville Epifcopale de. la terre de La- 
bour , Province du Royaume de Na^ ^ 
pies. On préfume qu'il naquit fous le 
règne de Néron , vers Tan 59 ou ^ de 
Jefus-Cltrift. Ses rrois noms Duius 
/unius Juvtnàlis 9 annoncent que fa 
nai^Tance étou iUuftre. Il vint à Romç 
fort jeune pour y écudifr les Belles* 
Lettres. Ses premiers eflais furent quel- 

3ues traits faiyriques contre le Corné- 
ien Paris , favori de l'Empereur Do^ 
miùcn. Ce vil HiArion eue le crédit de 
le faire exiler fur les frontières de TE- 
gypte & de la Libye. Dit ans après , il 
revint dans la Capitale de TEmpire , 
où il compofa le plus grand nombre 
de Tes fatyres. L'ipoque de fa, mort 
. ii'eft pas plus certaine que celle de fa 
yiaiflfance.. Il paroît néanmoins 9 par 
deux,de fes vêts, qu'il écrivoit encore 
dans la troifièmean^e du règne à'j/^ 
Jrun ^ qui répond à l'an 1 10 de notre 
«re^ Il ^vçût ^s j 9 ou 60 ans. Ainfi 
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Juvinûl a vèca foas dix Empere«rt; 
fjavoir , Néron , Galba , Othon i Fi- 
hUius , VtfpajUn , Titiis^ Domititn p 

'. Nerva , Trajan êc AdrUn. Peut ccre en 
a-c il vu d'autres» Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft que fa manière d'écrire an- 
nonce un tempérament robufte. Une 
compiexion foible & délicate ne pro- 
duit pas, en général^des ouvrages de la 
vigueur de«fiens. Il ftous a-laiffé feizc 
fatyrés , en fappofant qu'il foir Tauteèc 
rfe la dernière \ ce qui eftfort douteux , 
& ce que /on nouvel înterprcte ne croie 
pas. Il nous cite les vers de BoiUau(\xt 
Juvinal , vers qui font bien plus à ta 
louange qu'au détriment de ce der- 
nier, 

-^ ... 

' Juvinal élevé 4ans les cris de TEcolc , 
Touflajufqu à l'excès fa mordante hyperbole | 
Ses ouvrages, tout pleins d'affreufes vérités , 

r Etincellcat pourtant de fublimes beautés t .^ 

• Soit que, fur un écrit arrivé de Ckprée , 

Vil btiCc de S(f;tf» ta ftacttc adorée j 
Soit qu'il faffe auConfeil coutit les SioatCttîs ,' 

^DV Tyran foupçoancux palçs adulateurs i . 
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Oa que poufTaot à bout fà laxure Latine , 

Aux Porte-fait dekome il vende Meffalint. 
• ' < 

Quel^ vers , Mofnfieur ^ & qoel 
tnaître i]ue ce Boilcau^ donc rros. mit* 
tntdons de rimailicurs difenr aufour" 
d'hui tant de mal ! Comme Tibirt Sc 
les magiftrats de fon temps font peints 
dans ce \rei:s admiirabie ! Quelle Image ! 

D'un Tyran* feupi;onneux pâles adulat^ois. 

Quiconque ne fent pas la beauté ae 
ces vers, eft indigne d'en faire j Zc 
ineme d en lire. 

ÎM. du Saulx compare, enfr*etix Jïi?- 
ract ^ ^ùvénàL 11 partage îes gens de 
lettres en deux claltes ; Ta première hc 
la plus noçnbreufe eft celle des fla^c- 
leius î la féconde eft celle âes écrivains 
qui, s'iienexiftoit, menterôièh't cette 
beth dèvife de fcm poftfe : Vlit^m im- 
f€ni€rt ¥éfù. V^èîti^cmmie tl s'expriirie 
après a»9Îr crAcélasd ^ux^fonraks d*on 
crayon vraiment philofopbique. » Il eft 
>;aifé mamtenanc âefentit pourquoi 
*»• îloràu à plut àé patfîfans que Ju^ 
>» Vi^a/.On iàitqtie depuis long temps 
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wla vertu fans alliage n'a* plus dé 
•> cours j que ceux qui laprofefTencidans 
» toute fa pureté ont coujotrrs plus 
vj d adverfaires que de difciples , 8< 
f» qu'ils révoltent plus fouvenr qu'ils 
une perfaadenr, Suppofez que les tî- 
Mches, prefque toufours infatiables, 
nfutTenc fans pudeur ft fatishamanité, 
«quand il s'agit de devenir encore 
» plus riches ; Arppofe^ qtre I or , -nu 
I» lieu des cirtroler légti^lefntefrt dans toui 
•I les menfîbtés de T'Erat & d'y port* 
» la vie , ne fer vît plus qu'à fomenfet 
i»le luxe infolent des Parvehus : querl 
» feroit , je Vous pne ^ le fott dedetii 
n orateurs , dont - Wn plaiderait la 
j» caufe du firperflu ific Tatitte celle du 
» néceflaire ? 11 eft évident que le 
i»prert)ier trrompheroit auprès de nos 
j» Crifus 5 mais le fécond , n'ayant pouf 
f> amis que les infortunés ^ je tretnble- 
s» rois pour lui. Le grand talent d^utf 
» écrivain chez lés peupfefs arrivés a ce 
» déclin des mœurs qu*on appelle Vexr^ 
» quîft potiteffi , eft moins de dire là' 
b vérité , que ce qui plaît aux hommeS 
SI puiffins I». On ne peur qo'applapd^l 
i ces réflexions de M. du Satkx \ \\ t 
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deviné le fecrec de bien des réputtr 
tions j mais»s*il continue d'écrire avec 
la même franchife & fur le même 
ton , on peut loi prédire qu'il ccablira 
la fienne fur des fondemens refpe£ba- 
blés acfolides.La conclufion du paral- 
lèle y donc le coup d œil appartient 
tout entier à. latiteur , efl; <• qixHoraCè 
» écrivit en court if an adroit , & JW* 
iMitf/ en citoyen zélé ^ que Tun ne 
I» laifle rien à defirer à un efprit déli- 
If car & voluptueux » & que l'autre fa- 
it tisfair pleinement une ame forte & 
M rigide >i. M» du Saulx ne prétend 
point attaquer le mérite littéraire d'iTo* 
r^i^^ j il^r^ove à chaque ligne qu'il 
pe Ta pas rhpins étudié ^ moins fenti 
que fon auteur \ fon but eft de mon-^ 
ixei^ combien fa morale eft flottante j 
excepté fur l'article de la volupté j je 
ne crois pas qu'on puitfe. peindre le. 
caraâère de ce poëie ingénieux , de 
cet aimable courtifan , d'ofte manièrç 
plus* fine & plus vraie. »> Le client dç 
n Mécène joignoitdes qualités éminen* 
19. tes & folides i fes talens agréables, 
n ;Non moins philofophe que pocte ^^ , 
m iV diéloit avec une égale aifance les 
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M préceptes de la vie & ceux des artii. 
» Comme il aimoit mieux cdpicujec . 
n que de combattre , comme il atra- 
» choit peu d'importance à Tes leçonî^ 
M & qu'il ne tenoit â fes principes 
» qu'autant qu'ils favorifoient fes in- 
stclinatJons Epicuriennes , ce ProUe 
n compta pour amis ou pour admira- 
isteurs ceux mêmes dont il critiquoit les 
99 opinions ou, la conduite >i. 

Il convenoir au Juvénal François de 
venger le Juvénal Latin des imputa-^ 
lîpns que lui font l'ignorance & la pu/ 
fillanimiré.<« S'il s'clevoit , dit le tra« 
• duâeur, an homme intégre 5 im-' 
19 partial & capable de fùppléer aux 
n \o\t 9 oferoir on le taxer de méchan- 
99 ceté parce qu'il fouilleroic dans les 
99 fcpulcres où giflent pompeufemenr, * 
•» mais fans honneur , ceux qui pou- 
99 vant bien mériter de leur patrie , 
19 n'en furent que Içs fléau;c ? Pajce 
19 qu'il dévoueroitaux Furies quelques-' 
99 uns de fes contemporains en butte 
9» à l'exécration publique , pour avoir 
99 corrompu le cœur des Rois, pour' 
9» avoir opprimé les foibles,ou dévo-* 
99 ré la fubfiilance du pauvre^ aBn* 



y 
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»9d'étale;r un iuxe fcandaleiux , 8c 
» d*aâichec des joiui (Tances exclusives l 
>^ Je. préfume trop bien du caràûère 
M général de Thu^oianicé y quelle que 
V. fûc la dépravation , pour craindre 
!• qu'un tel Athlète , s*U fuccomboic 
«> dans cette noble carrière ,n*einpor- 
M tat pas l'cftioie &. l^s regrets du 
•*.. pips grand nombre de f^s compa- 
» trioteîs. J,e n'ai fait que pejrîdre ce 
s» qu-ofa JuvinaL >i. Un. auteur vul- 
gaire auroit perdu ces. grands craies 
dans une foule d'idées accefloires ; 
trais ici , les. réticence^ font ptùs.fot- 
tes que les expreflîons. , 

On cpnfond aujourd'hui la liberté, 
d'écrire ave<: l'audace 6< l'infolence ; 
v^oiii ce que j'appelle écrire & penfec 
avec décence & liberté. « J'avoue, dit, 
>9 M. du Saulx , que la fonâion de 
f»fatyrique eft une efpèce de magiftra* 
ivture qu'il feroit dangereux d'aban* 
M donner (ans choix à tous ceux qui fe 
f> croiroient en droit de l'exercer. La 
•». réputation des citoyens nedoicpoinc 
••..dépendre duxaprice., de l'humeur , . 
f>derintcrèc ou de Tiriex périence dei. 
it écrivains animes d'un faux zélé. Je. 
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tP peofe npçme que,<jans un E^ac bien 
«police, il.eijt pliw sûr de cenowcerà 
n la ÙLiyi& ç^Q de s'expo/^^c a f^s abus. 
»» D ailie^iics;, on geu'c fe pa/£çr.4e ca 
M. violent fecpjiixs,, h\ vraie facyre dit 
j^préfcnt &^ la. leçpn.djç toojf ie& ûccle* . 
» a venir , ç'cft; L'Hiilaire .: Les tablefaupc 
99 quelle nqus trav^fq:^^ com^nne^nc 
»tou$ les- pprtraits de X^irmjiltiv^i'yQ^Q,, 
•ithacujj: Y cIierob(5 lie u«ii. Que^l^s.., 
H Princes ^^ leu^ pçeniiers fa jets i qui, . 
I» nos bienfçaipces; mpdernes ^ défendent, , 
» d'adreÔec certai^e^s vérité pforai^^. 
Il par Ieur$,.^9(;tei|rs, ayem Aqt\c )e. 
s» coprage d^ qonijul^er- ces fa^es vcri-. 
»,diquç$ oya içi^t appréciés coa% le^ . 
•i.n^obilQ$>dQ Ifcur^ 9^iot)s^ où leurs, 
s»jojuftiçes;âc te^i tu^ifpit^des fiecr.ectesi 
M font , fous^dautres nqpis» coniig^ées 
n à dë(ernel$ oppiQbr<;Si; & ii U pu«.. 
» dçur &. l©: r-eiïiprds .ne fonv point , 
19 de vains titres , qj^li.IftrovgjtTôi^.fSÇ; 
>f;fe qar^igftnt:»^./;^ i ? - ' ^ 1. ' 
. L'auteur rend co^ippre des idées qu'il : 
s'eft faicef ^ de .î arç de traduîr.e ; cette 
féconde partie de fon Pifcoufs ne. le , 
cédr pointa la première ; je trouve,, 
d^ la candeur iH de U fenfibil^^é daqt. 



4^ L^ Année LnrÉKAïkB. 
lé profond foupîr que M du Sauîx ;' 
inqaiec fur le fore de fa tckduâion ,' 
pouffe vers Tavenir. •• Quelles pouN 
s» toienc être » dic-il » les prétentions 
Mf'dun tradaâeut ? L avenir, ce patri-* 
f» moine, du génie , & dont tout* 
MT-homme qui compofe ne fauroit'' 
9i s*ertipècher ;d*arîtic4per la jouiffan-" 
w ctf Tavenir ne préfage aux meilleurs 
. t» interprètes que 1 oubli de leurs veil* 
s9 les \ chaque jour les vieillit infen/î- 
ff'blemeht;, tandis (jue les fiécles ne 
w font , pour ainfi dire , que rafeunir'* 
•^e plus en plus, & confetver leiiri?- 
%>'britlans modèles ». Plus bas V if' 
afoûre que les meilleurs tradiiâ:eùrs<< 
des chefs - d*œavre de Tai^tiquité ne 
font' & ne pleovent être que de foi- * 
b!es équivalehs qui donnent plutôt la ' 
mefure de rinftihâ^ dû copifte que"^' 
celle du génie de l'auteur j mais ii a ' 
pfôuvé le conttaite» ' -' 

^ La pérorai fon contient eto. ^ea de^^ 
lignés ce qu'on peut dire de ibieux ' 
fur Tart de tfadùirel*» Poètes divins^ 
f> te tt'eft qu'en éprouvant vos tranf- ' 
M^otts , qu'en brûlant de votre fèd , > 
M'-qaUB traduâeur, bien pénétré de vos-' 

» Tu jets. 
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i»fujet$ , tranfmetcra dans fa laogae 
f» quelques«unes des beautés dont écia- 
•> cellent v^s ouvrages. lodépendam* 
*» ment du rapport des caraâères ic 
^ des mêmes études » il faut encore 
n une ame vafte pour contenir vôtre 
» ame , un efprit iouple te hardi pour 
19 fe plier au vôtre ic l'atteindre ; il 
)» vous faudroit voas-m2mès,&peuc« 
» être éprouveriez - vous les douleurs 
9» d'un fécond enfantement t». L'effet 
& la magie de ce Difcours Prilimi^ 
^naire ne fe font poinc Xentir dans une 
analyfe. Je vous invite, Monfieur, i 
le lire tout entier. Vous le trouve* 
rez nerveux , profond , rapide Se va- 
rié. Ses mouvemens en font vifs , no« 
blés 8t vraîsjil offre des penfées fortes, 
des images juftes & brillantes j les 
tranficions en font naturelles Se fou- 
vent imprévues , & Ton peut dire que 
ce morceau eft autant le fruit de la rai- 
fon que Télan du génie. 

Je paffe à la traduction , Se je vous 
en citerai quelques endroits qui vous 
feront connoître à la fois Se le gé* 
nie du poète latin Se le talent 
du nouveau traduâeUr. Lïfohs d'abord 

Amn. 1 77 o. Torvc /• C 
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le commencement «le la faiyre pre- 
mière, dans laquelle /tfwWi ex pofe les 
raifons qui l'engagent à compofec daas 
ce genre. 

Semper cga «nditor tantum ? Ntun^uamae 

' icpouani , 
Vexatas totîcs tauci Tbefèïde Codri } 
Impunè ergo mihi récita vêtit ille Togatas » 
Hic ElcgM l Impanè dicm confumprcnc ia« 

gens 
ïclephas ? Aacrummi pleni jam maigtne S* 

bri 
3icriptus de ia tergo , needum finitus , Oreftcs } 

« Ecouterai je toujours ? Ne réplî- 
n querai-je jamais , après avoir été 
» tant de fois fatigué par la Thiftîdê 
s> de lenroué Coirusi L'un m'aura donc 
t> impunément récité fes comédies » 
f» rautre fes élégies ? J aurai y fans me 
f> vençer , perdu tout un jour à m eti« 
f» tendre lire le prolixe Tiléphc , ou 
M YOreJle y dont les pages écrites des 
9» deux côtés Se jufques fur les marges 
» enflent un mortel volume , fans 



" ji K N i s 1770. 51 

sf arriver au dénoûmenr? a Tant de 
fois fatigué ne rend pas , félon moi ^ 
\^vcxatusà\x larin ; de i^Xiisfoisfa 
porre une mauvaife confonne à To* 
ttA\t:^txtidi t\t vaadnsit-il pas mieux? 
raurai ,. fant me ymgu ; j*ajouterois 
donc pour exprimer Vtrgo qui eft fous- 
entendu ifauféii d^Hc^fans mt ven^ 
gcr j le ftyle n'en ferair-ôl pas plus vif? 
Sans arriver au dénoumem ; deux fans 
dans la m^me pbrafe. Nccdumfiaitus p 
ne feroic^il pas oiieux rendu par£* qui 
n!^ pas.tnccfi ^fajinm Pourqucn di^ 
noumtnt ? Ce ^mor eft zffeûé aux piè^ 
ces de théâtre 9 & ipo^i ne favons pas 
ûliOrt/ie dont parle ici Juvinal^ écoic 
une tragédie i^xk un poëme épique; 
Tlcnâ joiH matant » le jam n'eft pas 
exprimé >: dija comptent u» mortel 
volumfx 

\ JLp Sdtyj:iqcie Roumain ne fe borne 
pas à ceofui^r fon ^éç\e ; il remonte aux 
époques (f s pUs teculées , & , pour 
ainfidire % à Jafource des vices. 

ExquoDeiïqaliûn^ nitnbis tollentibus aequor; 
Karigio montem afceadit ^ forteGjue popofcir^ 
Pattlatimque anima calacmncmoliia faza, 

Cij 
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Ix maribfis nudas ofteiulit Pyrrha paellas ; 
Qoidqaîcl agost hpnuACS , vocun , timor , ira ; 

voluptas y 
Gaadia , difcarfus , noftri eft farrago libellû 
£c <)aao<lo nbcrioi Tiriorum copia ? Quando 
Major Aratitix pacuic £nus ? Aléa qaando 
Hosaninios? 

« Depuis que la barque de Deuca^ 

19 lion fur foulevée par les eaux du dé-* 

I» luge jufqu'au fbtnmer du Parnaffe > 

•» que ce fils de Promithtt confnlcA 

f9 Toracie de Thimis , que des cailioui 

•• amollis reçurent par degrés la cha^ 

a» leur du fentimeut ^ que Pyrrha fit 

^ éclorre des filles toîires nues aux yeux 

' f> des mâles furpris : colère , volupté , 

wjoie» chagrins 9 projets , intrigulés > 

» coût ce qui meut les humains fera 

M la marière de mon livre. -Quand le 

M torrent du vice fut-il plus rapide; 

if le gouffre de lavarice plas profond; 

» la manie des jeux de hazard plu$ 

w effrénée ? *> Cette vo^fion me paroît 

fidèle , excepté quando ubtrior vitiorum 

copia y quand le torrent 4u vice fitt-U 

plus rapide } Ce n eft pas là l'image de 

Juvinal ; il ne s'agit pas de rapidité ^ 

mais à*abondanc€ y ubcrior Upia \ }e 
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préFérerois qUand It débordement du 
vice fut' il plus affreUTi? 

L auceér dans fa féconde fafyre dé* 
màfque les prétendus phîlofophes^, les . 
hypocrites qui cenfùroienc rigoureufe- 
meut les mœurs , candis qa ils écoient 
fouillés eux-mêmes des vices les plas 
odieux. Elle débuté ainfi : 

t/Icra Sauromacas fc^re biac libet & glacia* 

Occanum , quotiesaliquidde moiibtts;iùdea« 
Qai Curios fiinulaac, & Bacchaaalia yivi^t. 

Ce dernier vers eft devenu prover- 
be. »» Je fairois volontiers au-delà des 
n Sarmates Se de TOcéan glacé , coures 
n \t^ fois que fentends cenfurer nos 
t» mœuFS par ceux^qwi partent en pa- 
»blic le.mafque de Curius , & preo* 
i>nènc en fecrec le tyrfe des Bacchaii* 
» ces p. C'eft bien U le fens; mais il 
ne fe préfente pas clairemenc à ua 
leâeur qui ne connoîc ni Curius , ni 
U tyrfe des Bacchantes. M. du S aulx 
dans une noce met > c^ft^â dire , qui 
affichent CaujUriti ^ tandis qu*ils vivent 
dans la licence ; faurois porté cette 
explication même dans le teue » & 
Ciii 
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dans la note faurois die ce que e'eft 
qoe Curius & les Bacchanales : toutes 
Usfaisqutptnttnds siUvtr contre nos 
mctursdcs hypocritts qui aj^cAént laver» 
tu la plus aujièrcy &qui vivent dans la 
plus. affrmfe licence. Le vertueux Cmius 
pentatus » lun desplus paavres 2c des 
plus refpeâables perfonnages de la 
République Romaine, fat tcois foi; 
Conful y & yainqaic les Samnices , les 
Sabins & les Lucaniens, Un jour que 
les AmbaflTadeurs des Samnites lai ren- 
dirent vince, ils le m>avèrent fs^ifant 
cuire des raves dans un pot de terre. 
Cette féconde facyre eft vi?e & ça* 
rieufe \ mais elle reprend des moeurs 
que je nofe.pas même défigner. £llç 
finit par uqe belle tirade relig^ufe ; . 

M*e aliquos mânes , & fubrerranea régna; 
Et conrutti ,'&ftygîo ranas in gargire irigras / 
Atque unî tranfire i^adum tôt tnillia cymbl^ 
Ntcpueri creilum , nifî qui ntindtita â»e lavaa* 

tur. 
Sed tu vêta puta. Curias quid fentit ^ & atnb» 
Scipiada;? Quid Fabncius manerqoé Caœilli?^ 
Qaid Cremcrae legto & Cannis coufumca jû-* 

ventus j 
Tôt bellotam aoimx \ QuQtiçs hîac talis ^l 

iUos 
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Umbra vcnit , coperent luftxari , fi qui da« 

rentur 
Salphttra cam rxdis , & fi foret hanida lair 

ras. 
Ilioc , ficn » miieti ttajocimar. 

« Qo'il y ait des mâne^ , an royaa« 
>9 me fouterrein , un Caron Se des rep- 
t> cileS hideux dans les bourbiers da 
»i Scyx > c eft ao;oard'faiM ce que la 
j»jeuneflfe ne croie plus » fi ce o*eft 
19 dans la plus rendre enfance* Gar*- 
I» dons-nous d'en douter* Qu'en pen- 
f9 fenc un CurÎHs , les deux Sùpi^ss , 
99 un Fabrice ^ un Camille ^ canr de 
«» jeunes citoyens 9 tanr de héros oioif- 
99 Tonnés à Crémère & dans leschamps 
99 de Cannes ? Mânesvcnérables,quand 
93 l'ombre d'un infâme dtfunâ parmi 
99 vous, vous regrettez fans doute de 
» n'avoir plus ni foufre , ni laurier » 
pp pour vous puciâer. Malheureux que 
99 nous fommes , c'eft Là qu'il nous 
n faudra tUfccndrc »• Le icaduâieur n'4 
pas rendu ce vers ; 

AtqueunI traafire vadun totaùUUi cyaUL 

Que taru Ji milliers drames iraver-^ 
jtnt ce fituve dans la mime barque. 

Civ 
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Poor ôcer la répétition de dtfund èc 
dtfctndrt & de vous tous y ne pourroic- 
en pas dire fuanJ Fombrc d'un infante 
fe momre i vosytux. 

On trouve dans la troifième fatyre, 
qui eft une peinmre des embarras de 
Rouu , ce ^r^ait des Grecs » donc 
les originaax'exîftent toujours: 

Ingcniam Ycloz , ao^acfa pcrdiu , fernio 
Fromnis , & Ifaro torKador. Ede qoid illaH» 
£ic pstcs ? Qocm^ homincm fccom attulû 

ad Bos: 
GranuBaticus , xbctor, geomctres , piâer^' 

altpces , 
Aogor y Schomobates , mcdktts, magos : omr 

nia noTÎt* 
Grxciilas cfuricns in cariam ^ joAcris , ibir. 
Ad rmcmara , non Maoïnscrat , née Sarnata-; 

nec Tbraz , 
Qui fomfit penoas , mediis fêdnatas Athenis...; 
Natio Comzda eft. Bides ? Majore cacbiono 
Concntitur : £cr , fi laerymas coDfpcxit amici, 
Nec dolcc : ^fcnlood broinz fi tempore po& 

cas, 
Iccipit cndromidem : fi ^eris , aefta» , fadat. 

•t Génie ardent ^ audace effrénée » 
n débit prompt & phis rapide encore 
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» que celui d^Ifaus * : tels font tous 
s» ces intrus. Savez- vous ce que c'éfl: 
M qu'un Grec ? Ceft un homme dans 
9» lequel font concetKrés tous les ta- 
jf lens 8c tous les caraâères : il eft 
ji Grammairien , Rhéteqr , Géomi- 
f> tre , Peintre 9 Baignbur , Augure » 
s> Danfeur , Médecin & Magicien : 
f^que n eft- il point l Un Grec a;fFamé 
j9grimperoit au Ciel, Ci tu le lui oc- 
t> donnois. Enfin celui qui s'auachades 
» ailes ( Dédale ) n étoit niThrace^ ni 
99 Maure » ni Sarmate y il éioit Aché« 
j9 nien. • • •• Le Grec naît Comédien.. 
» Tu ris ? Il éclate. Pleures-tu ? Ses 
s» larmes coulent fans effort Se fans 
>• douleur. Si tu fais allumer un peu 
•> de feu dans l'art ièrè-faifon , il en« 
99 doflfe un manteau. J'ai chaud, dis« 
j9 tu , mon homme fue »• DéhU a 
différentes fignifications ^ il faut éviter 
les équivoques j flux ou tornntde pa* 
rôles plus prompXy Sec. o\à bien, repanîc 
prompte , torrent de paroles plus ra* 
pide^ Sec. Grimperoh au C/^/n'eft pas 

* Célèbre Orateur Gricc, le maître de Dé- 
viofthène /ilenfeigna l'éloiiaeacc dans Achè-: 
ncs vcxsl'ao 544 ayant J. C. 

Cy 
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afTez noble ; tfcaladtroit U Ciel, Da 
refte , ce morceau eft cradaic avec une 
fidélité ic une précifion fingulières. 
On conooîc la jolie épigramme da 
grand Rouleau y d'après le portrait des 
Crées qu'on vient de lire. 

CIffyfdùpu foujours c^ne ; 
Ccft le vrai Grec àt Juvénat^ 
Tout anvrage , toute âo6tnnci 
Rcilortît à Ton cribuiuil. 
•¥ttic-il difpater de Phyfiqoe ! 
Chry/àlogue cft Phyficten. 
Voolcz vous parier de Moffiqae! 
Chfyfoîopte eft Moficîen , 'ftc. 

Mon dcifein n'eft pas , MonGeur , 
de hi'étendre fur routes les fatyres de 
Jttvinal. La quatrième eft intitulée U 
Turbot. Un certain gourmand appelle 
Crifpmus , avoir acheté un Barbeau (is 
mille fefterces, c'eft â-dire , environ 
douze cens francs de notre monnoîe; 
ce qui rappelle ou Fait Aippcrfer au 
Poëtequ'ui Turbot d'une grofleur énor« 
me ayant été offert à Domiùcn « ce 
Prince extravagant fit convoquer lés 
Procès & tes Grande de 4*€mp}re » 
afin de délibérer dans trnConfeil et- 
tfaordinaice fur les mo^eûs â*apprccec 
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dignement ce beau poidbn. M. du 
Saulx s'eft furpafle dans la traduâioa 
de cette fatyre.Cellesdes Parafitts^ qui 
eft la cinquiènie » n*eft iiicéreffante 
pour nous qu'autant qu elle peut nous 
infpirec le dégoût & Tavertion que 
fouc homme honnête & fenfible doit 
naturellement refTentic pour ce vil mé- 
tier. Si les malhe«te«x qiii l'exercent» 
dit le Poëte , font mépri/ables » les ri- 
ches qui fe plaifent k les maltraiter^ â 
les avilir » ne le font pas moins. La 
(atyre fixième contre Us Fcmmts pafle 
pour la plus ingénieuse & la plus for« 
te. Je vous en rapporterai <e traie » 
mais fans citer le latin. Les Dames 
Romaines fe paflionnoient pour de 
vils Athlètes. «« Hippia , femnoe 
i» d*un Sénateur , fuivk un^omroe de 
i» cette efpèceen Egypte , où la monf- 
.•n.iweufe turpitude de nos mœurs ré« 
1» volta jufqu'aux habitans de Canope« 
« Oubliant fa maifun , fon époux , A?s 
tf fc&urs , la cruelle quitte fans regrec 
H fa patrie & fes isnfans éplorés : ce 
9>qui va t étonner encore plus 1 elle 
» abandonne les jeux & ce fameux Pâ* 
»ris. Quoiquéiev^ au fein des ri« 
Cvj 
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nchtffts dans la maifon parernellê 'i- 
99 ou Ton enfàuce avoir repofé Air le 
» duvet dans un berceau magnifique » 
n elle brave les flots relie bravoit déjz 
» l'hooneurque fes pareilles facrifienc 
9» fins regret. Rien ne Téronne , nîr 
» lés ondes qui mugiflTent au loin ^ 
n ni le palTage répété d une mer dan» 
n une autre ^ elle vog<ue de fang froid. 
M Survient^ii un motif légitime & bon- 
» ocr« d'affronter le danger? La terreur 
» glace les femmes $ leurs genoux chan- 
M cèlent •& fe dérobent ; elles ne font 
» itirréptdts qu'à' confommer le des* 
1» honneur. Qu'un époux l'ordonne , il^ 
99eft affreux de s'embarquer ^ la fen* 
19 tine infeâe , le grand ak étourdit j 
99 on vomit fur le tyran. Celle qut 
99 fuit fon •amant a le cœur affermi ; 
%y le repas lui femble exquis auprèr 
» des matelots ; fen plaifîr eft d'er-^ 
9>rer fur le pont & d'y manier les- 
I» cordages. Sonr-ce les grâces ou I^ 
I» jeuneffe qui féduifirent& enâ'ammè<» 
n tcnt Hippia} (^VLcl charme fecrct lur 
f» déroba* la honte d^ s'entendre nom^ 
M mer la femme d'un tel homme ï^ 
Que Tg^n coœpaife M« du Saulx wsm 
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Tamron qui s'ett fait une certaine rc- 
puiration ; voici comment ce dernier 
rend le même morceau. <«i7//'/'/â a voie 
^époufé un magiftrat ; elle le quitta 
*> pour fuivre un gladiateur en Egypte 
» Jufques dans Tlsle de Pharos & dans 
^ ces terres que le Nil arrofe. Alexan- 
99 drie & Canope snëme , quelque dé- 
» bordées qu elles étoîenr » ne laîflîf- 
» rent pas de trouver a redire an 
I» monftrueux débordement de Rome, 
f» En effet cette impudique oublie fa 
» famille , fon mari , fa patrie 5 re«- 
» garde, fans s^émôuvoir 9 fesenfans 
99 tout en pleurs;& , ce qui e({ plus fur- 
w prenant , fe prive pour jamais des 
>» fpedtacles & de la comédie. Qui croi- 
M roit qu'une femme , accoutumée i 
9» vivre délicatement, élevée àh% foa 
» bas âge dans la nobteflfe & dans To-» 
9> pulence » s^expofe fans crainte à \z 
» fureur des tempêtes & des mers ^ 
^ Elle facrifie /a vie à fâ pa(Hbn ; cel'a 
» n*^eft pourtant pas furprenant ; n'f 
»avort-elhe pas déjà facrifîé fon hon^ 
9»neur, dont l'a pêne touche forrpeù les 
» femmes qui n*àimencaue leurs piaf- 
ift éiii La voHi donc emparquée \ eUà 
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m entend fans frémir le bruit effiroyaUe 
99 des flocs y & demeure toujours in- 
H trépide , quoiqu'elle eût tant de 
»9 mers orageufes à traverfer» Hélas» 
$9 s*i\ failoit s'expofer à ces dangers 
99 pour quelque fujet honnête & rai- 
9) fonnable , de quelle frayeur ne f^ 
M fentiroient • elles pas faites ? Leur 
$9 cœur fe trouveroit glacé » & leurs 
f» jambes tremblantes leur manque- 
>9 roient ; plus ce qu'elles entreprep- 
»> nent eft infâme » plus elles ont de 
n courage & d'intrépidiré pour l'exé- 
>9 cuter. Qu'un mari leur ordonne de 
s» s embarquer , que de prétextes pour 
»s'en difpenfer !. L'odeur du vaifleau 
99 leur eft infupportable » la tète leur 
19 tourne \ il leur femble que le ciel 
1» va fans defTus defTous. Celle qui fuie 
>> fon galant eft à l'épreuve de rourj 
p celle-ci vomit fur fon mari; celle- 
m li ne fait pas difficulté de dînei avec 
n les matelots , de courir fur la pour 
tipe» j& de monter aux cordages Se 
n aux cables Queft ce ào^c <\\àllippia 
1$ pouvoir trouver de (i charmani dans 
99 ce petit mignon » ? Quand on ne 
toaûQU Juvénal ip'à l'aide d une fem- 
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èlable traduâion , eft * il éconnaiu: 
qu'on le rrouve barbare & greffier ? 

La mhïn des gens d€ Uttrts eft bien 
-dépeinte dans la fepiième U\yïç.Juvé^ 
nai y déplore la conJirîon des poè- 
tes de Ton temps » 6c sVièsre contre la 
dureté de ietirs patrons. Enfuite il par- 
court pluHeurs branches de la liciéra*» 
cure » telles qi^ Tbiftoire « Téloquen- 
ce 9 IflgratmiiaiFé, & montre qu'elles 
fontiKxur ceux, qui les ctiltivent aullî 
ftériles €{ue lapuëlie. La fatyrede&f 
NtAUfi eft une des plus belles j fi 
i]uelqu'un de nos Nobles s'oablioit , on 
poutroit lui dire ., en changeant quel- 
ques expreffions : <« Le fang qui coule 
•>dans tes veines enfle autant ton 
V orgueil que (î toi-même étois 1 arti- 
>» fan de ta noblefTe. ^ que H tu mérî* 
»toîs davDir ctié conçu plutôt dans 
•I les flancs d'une mère qui compte 
njtfcagnt au rang de fes ayeux , qu'an 
»fein d'une mercenaire qui fabriqua 
»\û toile dans le camp de Tarquîn. 
» Vo\xs autres , dis-tu ^ vous n'êtes 
» qu'une vile & obfcure populace,} 
» aucun de vous ne pourroit nommée 
» lapaccie de fon jpere î moi,|e ^^, 



^4 llAiiVtB Iattèrai]^ë. 

«tcends de Cécrops: je t'en félicite' 5 
MfGuis long- temps de ce beau privi^ 
9» iège ; c'eft néanmoins a«i fein de cette 
9» même, populace que tu trouveras 
^i^homme éloquent & le défenfetit 
n des droits de la Noblefle ignorante ; 
M c eft du raiig le plus abjeâ que ta 
» verras fortic ceux qui favent inter- 
» prêter les loix 9- en démêler les 
»» nœuds^, en réfoudre les énigmes. Si 
9* rEuphrate , fi le Batave dompté ^ 
9» tremblent fous nos Aigles» nous lie 
99 devons à la valeur des jeuBes Wé-' 
9» beïens. Que te doit la pattie ? Que 
99 te refte-t il apfès le nom de CécropS 
9» Rien. Tu n'as pas plus d'ame que le 
9>bQfte à' Hermès ; il eft de marbre &: 
99 tu refpires : cette diiFérence eft to» 
99 feul avantage t9« 

Ces quatre vers que le pocre adreflfe 
à un Nobledevenu Gouverneur de Pro« 
YÎnce, font de la. plus grande beauté. 

Ciirand'um in priinis , oe magna injuria fiac 
loitib«s& miferis : toUas litec omne quod uf- 

qnameft 
Autiatqueargenti, fcutum gtadiunique telln^r 

qucs^ 
Xt lacdia^ ac galeaas. SpoISuis aima iufcriUizt^ 
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« Garde-coi de réduire au défefpoir 
n des hommes vaitlans & malheureut. 
it Quand tu ravlrois le peu d or & 
» d'argent qu'ils pofTcdent, eu ne leur 
f>ocerois point leurs boucliers ni leurs 
»> épées , leurs cafques ni leurs flèches. 
» Il refte du fer a ceux qu'on a rut- 
p nés I». 

Je pafTe fous filence la fatyre des 
Trouclturs Se des Protégés obfclnts. 
Que celle des J^œux e(k raifonnable l 
Qu'elle cft fublime ! En voici la pero- 
raifon ; car M. du Saulx appelle cq% 
forces de fatyres , de belles harangues 
contre nos vices & nos préjugée. 
»>Âin(i les hommes ne doivent rien 
M defîrer. Croyez moi , laiflbns faire 
»> aux Dieux \ ils favent ce qui nous 
99 convient ; nous demandons ce qui 
»> nous plaît ; ils donnent ce qu'il 
9* nous faut. L'homme leur eft plus 
» cher qu'ii ne l*eft à lui-même. Èm- 
9> portés par les élans d'un efprit in- 
99 quier,par une aveugle & vafte cupi«> 
99 dite , nous voulons une époufe & la 
9» voulons féconde 'y ces mêmes Dieur 
99 favent déjà quelle fera la mère » 
99 quels feront les enfans. Je n'interdis 
19 ai les facriâces ni les prières > pouN 
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M VU qtie vous vous borniez à ciemas^' 
»det un efpric fain dans un corpi 
9» faiu* Demandez une ame force ^ 
a» ezeuDpce des terreurs de la more p 
» St qui la regarde comme un dernier 
p bienfait de la nature y une ame 
f» inacceflible à la colère , aux vains 
» defirs 9 capable de préférer les nom« 
» breux irayau^ à'HtrcuUSc (es perfé- 
» cutions aux voluptés & à la molletle 
M de Sardanapalu Enfin le bonheur 
^ & la tranquilUié ne dépendent ^ue 
1» de vous-mêmes ; vous n'y parvien^ 
Mdrez que par le fencier de la vertu. 
» Soyons prudens, nous n'aurons plus 
» befoin de U fortune , dont ndtre fo- 
f> lie déifia le fantôme ». 

Les fatyres XI le XII ^ moins im« 
portantes que les autres , ont cepen- 
dant des beautés relatives à leurs fu« 
jets, Juvinal eft poëce & pbilofophe 
jufques dans Us moindres détails. 
Celle qui a pour titre U Dépôt con- 
vient au moment préfent , où tant 
d'hommes > plus foibles que malheu* 
reux, ne fauroient fupporter la perte 
de leur argent. UExcmpU eft une 
autre fatyre bien intéreffante; ceft un 
traité de la morale la plus épurée j 
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renchoufiafme de la vertu femble l'a* 
voie diâée^ & les pères & mères doi* 
vent la lire toute entière, i^ Que toutes 
» nds aâions foient donc irréprocha- 
nbles ; en voici la raifon qui feule 
» eft fuffifante ; c'eft de crainte que 
19 nos enfans' ne s'aotorifent de nos 
t» çrinses; car nous fommes tous imi« 
» taceurs dociles de la perver£ré ; cha« 
» que peuple ) chaque climat ont leur 
m Catilina ; cherchez- 7 des Brutus te 
1} des Caeohs \ Père de famille , que 
» jamais dans ta maifon un mot obf^ 
il cène , une aâiion desfaonnète ne 
» bledent les yeux ni les oreilles. Loin 
M de chez toi les courtifannes & les 
M chants nodurnes d'un parafîte eni- 
» vté. On ne fauroit «trop refpeâer un 
» enfant. Prêt à t'oiiblier ici- même » 
nloin de mcprifer les tendres années 
Si de ton fils > qu'elles réfrènent ta li« 
» cence > ôcc. n 

Dans h farf re de la SuperJKthn ont 
trouve un tableau de /a Pnii , tel que 
Platon y Sineque » tous les Moraliftes, 
tous les poètes , tant anlciens que mo« 
«dernes , n'en ont jamais tracé de plu» 
|>athctique. Ceft Ai qu'on lit ce trait 
à heureux > (i iimpleic fi doux. 
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MoilH&ma coiè^ ' ' 
Humano geaeh Jaro £e Natuiâ facctur ^ 
Qt]« lacrîjnas dcdk. 

« La nature , en nous donnant des 
«larmes , prouve bien qu'elle nous 
t» créa fenfibles ». La dernière Êityre 
n eft qu'un fragment , dont > comme 
dit M. du Saulx , il eft probable que 
Jiévénal n'etk point Tautettr. 

Le peu de remarques que j'ai fakes» 
&ceUes qu'on pourroit faire encore , 
mais en petit nombre , fur cette nou^ 
velle tradu<5bîon de Juvinal , ne fons - 
prefque rien«^ Elle eft , en général » 
exaâe , facile , rapide » poëcigue » 
harmonieufe. On ne s'apperçoit ja- 
mais du travail & des enbrts qu'elle 
a dû coûter. Ce n'eft pas un petit mé« 
rite 3 & c'en eft un bien grand aux yeux 
àes gens de goût 9 que cravoir confec- 
vé l'efprit de l'auteur , & fait paffer 
dans le François fa vébémencev^ fon 
ame & tous tes môuvemens. £n un 
mot» je penfe que M. du Saui» a réuâî 
dans ce navail crès-dif&cile»au-delàde 
, ce qu'il étoit permis de TeipéEei: de le 
' difFérence du génie des deux langues^ 
êc fur tout de la timide retenue de la 
notre*. Les notes qu'il a miCes i la fin 
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Hit chaque facyre font excellentes ; le 
goâc les a diétées ; point de fatras , 
point^ de pefanteur , point dMnatilitcs. 
Le traduâeuc n éclaircit jamais que ce 
qui a befoîn de l*ètce. UEdicioo eft 
très-belle , &c fait le plus grand honneur 
à la typographie de Lambert, 

Je fuis , &€;. 

A Paris y ce y JanvUr ijyo. ' 

L E T T R E JIÏ. 

Mgl\t^ de Sainii Gcncvurc. 

SI les bruits répandus dans le mon** 
de qi;i'H y a des ordres de fufpendre 
lès ouvrages deia nouvelle £glife de 
fainte <5eneviève > font parvenus juf- 
qu*4 vous y Monfieur , il eft bon que 
vous fâchiez que c'eft une des plus in- 
fignes faufletes queia ba0e envje.&la 
méchanceté tdal-adroite aient jamais 
imaginées. Uattelier , fermé pendant 
r-hyver dernier^ comme il Ta toujours 
été dans les hyvers précédens » vient 
. de s'ouvrir; Gn v^ continuer les tr«- 
▼aox & même la conlhuâion des qua-* 
tre piliers deftinés â porter le dôme , 
far J'établiflement duquel on cherche » 
idepuis quelque temps , à jettec dés 
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nuages , des douies 9 des difficaités,^ 
fans que l'on fâche ni de quelle for« 
me , ni de quels matériaux il doic 
ccre conftruic. Il eft bien éirange qu us 
homme du mérite de M. Saujjîoip 
qu'un Architeâe du pcemiec ordre» 
devenu fi célèbre par des monumens 
qui acteftent la fupérioricé de Tes ta- 
lens» foit eo butte à ces ruxneurs odieu- 
fes : ou plutôt il o'eft rien de plus (iav 
pie Se de plus ordinaire que ces ma- 
nœuvres clandefiinesdela Médiocrité 
contre le Génie. Â» refte, Kl« Soufflât 
en eft bien vengé par deux lettres df 
M. Perrontti Architefte duRpi & prer 
mier Ingénieur des Ponts & Cbauflees» 
C'eft d'après la connoilTance prife des 
plans » des profils^ des élévations da 
dôme, ainn que des moyens de cpnjC* 
crudion qui doivent être employéa^ 
que M. Perronii s'eA expliqué de tn;^ 
nière à calmer les riidicules allarmes 
qu*on a.femées a çé fujer. t^es lumiè* 
res & la probité de cet l^abilelngénieuc 
font trop généralement, recAunues » 
pour qu'il ne doive pas lècre regardé 
comme un à^% .juges les plus capables 
de prononcer ' fur un ouvrage df c^' 
'genre. Ses deux Uitres^ & hongrable^ 
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pour M. Soufflât , fonc impciaiées dans 
le Mercure. 

Ouvrages Sr Bijoux^ en vernis de 
Ma/lin» 

La réputation de ce beaa vernis eft 
répandue dans couc l'univers j la more 
vient de nous enlever rinventeur , le 
fieur Robert Martin père, Peintre 8C 
Vernifleur du Roi.Mais Ton nom vivra 
roujours dans les fades desArrsagréa* 
blés» On a fait iufqu^ici de vains efforts 
pouç imiter fen procédé , pcmr faifir 
ce piAÏ, ce loifanr, cette glace folide, 
fi je puis ro'exprimer ain(i , de fur« 
tout cette exempcion de toute odeuc 
quelconque , qui diftinguenc foa 
vernis , comparaU^ i celai de la 
Chine 6c du Japon. Les oovra|;as 

▼ermilés de ces deux contrées de VAGc étoieDtd*tuie 
excefliTe cherté i«iioi cfpâces alloienc dans ces pàlfs 
loiouios pour n'en jamais, revenir. Grâces àrheui- 
rcuit découTctti du âeuc Martin ^ les bîjoux de ç^ 
cent e Cent plus acceÛlbkspoiir le prix* Notre argent na 
Amc petac du Royauioc , Se celui dâs éttaagers vient ac« 
croître tous les iourt la riche0e natioi<iale. Cet komme 
induilricux a laifl^ un magafin de roarchandifes prf« 
cieufes de toute forme , de toute grandeur , de lout def* 
fiu & de toute couleur , tabatières , boîtes à mou- 
ches, à bonbons , à quadrille , à thé , nécetlàires , na« 
Tettes y.toilett^ ,ëiriioiies , rcilbuvenin, flacons » mé- 
tiers à b«odec > rouets â filer » cpffre» y plateaux > &€ « 
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Cec , 8cc : tontcda de carton 'éciillc, de nacre de perlo l 
d*avemurine , de burgas en bas - relief ou peint en ca- 
fnayeu,omé d*oireaux, de perfonnages» d'animaux ^ 
et médaillons , &c « &c, &c 

La Teuvedu fieiir Martin fe propofe de vendre en dé^ 
tail ce fonds conlidérable aux plus oftrans & denilera 
CBchirifleurs. Cette yente commencera le Mercredi & 
Jifai de cette année , & continuera les jours fuivansfani 
interruption» le matin depuis neuf heures jufqu'à une 
heure , Taprèsmidi depuis trois heures jufqu'i nuit eu 
jMuf du foir. Elle & ftera Quai des Grands Auguftins, 
dans une maifon au coin de la rue Pavée. Au refie » 
Monfîeur , ce qui doit nous confoler de la perre de cet 
babileVernifleur ,Ve/l quefôn admirable fecret nVft 
point enfermé avec lui dans la tombe. Son fils le fieuc 
'Robert Martin , héritier de Ton nom 8c defes talens ^ 
tiendra la maDufaâureq9*il avoit établie pour les ou» 
vrages du Japon & pour les équipages. Il demeure dans 
la même maifon qu*occapoit feu ion pèce > fauxbourg 
SaincDeni^y aux Armes d'Angleterre* 

Les Baifcrs. 

Tl sVft répandu dans Patîs & dans les Provinces quel* 
^uesexemplaiies imparfaits d'un nouvel écrit envers de 
M. Dorât ^ intitule Les Baifirs, îl prévient les Ama- 
teurs que DtUlain Libraire rue te à coté de la Comédie 
|f rançoife , doit mettre en vente le jp ou le i z du mois 
*dc Mai de cette annéc#unc fuperbc édition de ce JRecueil, 
orné de 47 figures , magnifiqûcmcnjc imprime, fur 
du papier de Holiande ^ dans le ntSme forixiat que les 
autres produûiohs de l'auteur. Les fiai fers feront pré- 
cédés d'unPofc'mc, dont le titre eft Le Aleis de Al<ii , 
relatif au prochain mariage de Mgr li Dauyhxn. 

Le même Libraire mettra ep vente le 4 Mai la pre ' 
Oùèrc Nidt i^Toiutg en vêts François, pat M. Mârdcâm^ 

Je fais ^ &c 
^jt Paris, et lo Janvier 177O9 
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LETTRE IV. 

t 
--- 

Cafion & Baîarây Tragédie par M, dk 
BcUoy Citoyen de Calais j à Paris 
chc[ la veuve Duch^nerue S.Jae^ue^ 

VOxj% fçavez^, Monfiôur^ -, :<).u^ 
Louis XI l conquit en .1499 te 
Milanez>qui lui appactenpic pa^r ^^€/»^ 
itine de Milan fon ayeule. Il fit valoir 
auflS fes droits fi^r le Royaume çîeN4f 
pies, & fe ]o\gxïii iFerd^nand le Cat^ho* 
lique Roi d'Efpagnq. Côs 4^ux Pr^nçen ' 
Vempacèrentde ce ro^aupseçp x J af> ÔÇ 
fe brouillèrenr lorfqaïl dijl^ç Jjî.g^ci4^ 
£er« Us ferécQaci)ièr^ntia€i|sl^(|ef&m,p^ 
après. £n 1 50!^ £s fit larr^oieoCe .Ugaç ' 
de Cambrai, entre Leuis XJ[I , /ffilefji 
co Ppntifeguerr^icV^ rJE^ijgefÇ qr Mq?sit * 
jiN. i-j-jQ.Tame.h D 
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lien lôc Ferdinand U Catholique p coa« 
tre les Vénitiens, que le Roi de France 
défit en perfonne â la célèbre bataille 
d'Agnad^l le 1 4 Mari^o^j il prit Cré- 
mone , Padoue & pluûeurs autres Pla- 
ces. Le Pape Jvtcs //, allarmé de taiîc 
. de fuccès , fe détacha du parti de la 
France , & fie contre Louis XII ea 
I j lo une autre tigaé avec le même 
Ferdinand » Henri VIII Roi d'Angle- 
lerre , le^ Vénitiens & les SnifTes. L19 
JEatneux Baîard^i qui l*on avoir donné 
le furnom qui lui eft refté , de CAevtf- 
îier fans peur & fans reproche y fe Jiftin- 
gua dans cette guerre dMtalie 9 ainfi que 
Cajlo'ndt Foix Duc it Nemours , fils de 
JtandeFoixGximuJCEtampes y Vicom- 
^ Narbenne ^^c y ic de Marie d'Or- 
téàni fcéur de Louis XII. Neveu da 
Roi de France , il ctoit en même temps 
beau * frère dtt Roi d'Efpagne', qui , 
«>tès U ftïort -à'ifabtlle de CafiitU , 
«voie épéu^fé -ep fécondes noces (Per- 
mainfiJe Fi^Jc , foeor de GàJion.Ct der- 
nier eut le^xHnimhdemcnt de Tarmée 
Françpife, en ïtalte } fon o«tle ne pou- 
Vbifftiirètm-meilktir choix ; ce jemie 
Prince d'év<hc q«e a 3 ans ,r& déjà c'^- 
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toit an Général , un grand homme , un 
liéros. 

Parmi bsévénemens de cette guerre, 
M. de Bellay achoiH la conjuration de 
Brede pour le fujet ou le prétexte d*une 
Tragédie. Le ciicfde.ceae conjuration 
éroic le Comte Avogart \ elle tendoic 
à perdre emièremenc larn^ée Frabçoife. 
fireŒe , rai\e des plus grandes & des 
plus fortes villes de rjcalie dans l'Etat 
de Venifc , étoit en notre pouvoir , & 
rvous l'avions laiiTée avec une garnifon 
far les defrièfes de notre armée* Avo^ 
garé ficfoalever les' habitans, & ^inc 
àbotK'd'introduire dam la. ville Tarage 
'Véoitiennei L'Hiftoke dit xju'il foc 
porté â cette cruelle traUifon ^ pour ven- 
ger fon fiU quiavoitw infulté pat an 
italien que nous protégions. Qioiquil 
en foit \;\ki François > attaqués en xht 
paries Romains & pat lé^ Efp^nols, 
le trouvdîent invëftis de toutes parts. 
La garnifon s'étoîr retiréédânis U Cita- 
delle, qui eft le lieu de ia fcèoe. 

Le Théâtre repréfente wne gallerie de 
TArfenal ; on y voit des drapeaux ,kdes 
arqwebufe^ , des piles de botrfetsi', & 
- Dij 



'jS V Avisée Littéraire. 

tout l'appareil de la guecre. Baïard^ 
inftruic du danger de fes compacciores, 
jeft accoura de Milan j ii a trouvé le 
moyen de percer avec un feul efcadron 
Tarméè ennemie , & d'entrer dans le 
I Forr. Il ouvre le premier Adle , accom- 
. ipagné de foldats François* Avogare eft 
. avec lui ; quoique l'auteur de la révolte 
de iesxroncitoyens ^ on ne le foupçonne 
pas \ il s'eft toujours montré & con- 
tinue de paroître dévoué aux François , 
..qu'il abhorre & qu'il voiidroit voir tous 
exterminés, Af. deBdlqy,^ pour moti- 
: (ver la haine & .la perfidie de cet Italien , 
: lui fait dire que les Fr^uçois ont im* 
: anoLé fa femme & fou fils , Se que , de-* 
* puis deux ans 9 il cache avec foin fa 
'vengeance , afin de l'afsûrer. Il lui refte 
i«ne fille yMupkémie eft fon.nom j elle 
tcû aimée de .^aïarJ^ du Dac d'Aisé- 
,j«i>reNai*ôlic.ain., d^Ç^/fo/iliH-mêm^. 
-lin- Seigneur ;\Efpagnol appellp Sora^ 
màiore ^voic ^Mffi bruIé poor elle ; 
mais Baîard^'éx^oxi bar tu conrre ce ri» 
val , ^ l'avoit tué. Il ne fçait p^s que U 
main de fapnaîtr^flilui eft de nouveau 
idlipatée par Gt^fionoM Nemours Çç^ik 
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la même chofe ) & par le Duc d*-^//^- 
more. Ce Duc , en apparence » l'ami de* 
Nemours , eft un traître vendu au Roi 
d'Efpagne , qui lui a promis de le faire' 
Viceroi de Napïes , s'il peut ôcer la 
vie à Gajlon^ que les vœux des Napoli-^ 
tains & le confentemenc de Louis XII, 
appellent fur ce trône. AlUmore eft 
d'intelligence avec Avogarc qui lui 
deftine fa fille ^ quoiqu'il ait afsûré 
Baîard qu'elle n'auroit jamais d'autre 
époux que lui. Le brave Chevalier, après 
avoir examiné l'çrat de la Citadelle, nç^ 
diffimule point à fes compagnons qu'ils" 
feront obligés de s'enfevelir Tous (c^' 
ruines , fi Çaflon ne vient les feconric 
dans cinq jpuns. Cependant Dur fort y 
qui commandbir dans Btefle lors de ta- 
rébellion des habitans , & qui s'eft reti- 
ré dans le Château , atrcint d'une bief- 
fure qui ne lui permet plus d'agir,* 
a dit au Chevalier qu'il croît que leS' 
portes die la ville ont été ouvertes aux 
ennemis par uti traître inconnu, Sr- 
quece traître l'a fuivi dans ce Château, 
Baîard démande au Comte Avognre 
s'il connoît cette main infidèle. Vous 
ftévojKez la céponfe du Comte ; il rifr- 
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gnore abfolumçnt. L'illuftre Chevalier 
nous apprend auflî que Rovèrc Due 
A'Urbin , neveu du Pape Jules II , lui 
dtmande un entrérien. Ravin eft un 
des chefs qui affiégetit le Fort. Il arrive ; 
cette fccne eft très belle* Ils s'affeytnt 
après les premiers mots. Z/riin ofe pio- 

f>ofer à Saîard de quitter le fervice de 
a France j le Pape veut Tacquérir i 
quelque prix que ce foit. 

Eaï ard« 

Un Pontife m'exhorte à Violer ma foi l 

Des Chi^riens^ mieux que lui , }c co&nois donc 

laloL 
Dieu <lii à tont fujet , quand il lai donne Tétre : 
Sm, pour me bien fcrvÎTy ta. Patria Se ion, 

maure ; 
Sur la urre , a tan Roi]* ai remis mâfLfOitvair i 
Vivre & mourir pour lui c'e fi ton premier devoir. 
En rappellaat noscocursà cette loi fuprêaie» 
Un Poocife devient l'organe de.Dieu même ; 
Mais » Seigneoty qaaod fa voix combat Toidce 

Cefrllsoœme sdois qui parle ,.6c rkomme ai«. 

minei. 
En vain d'im rang facré JuU exalte l'cmpicc ^ 
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Lai y qui foafBanc par-toac la fureur qui Tiof- 

pire, 
Da pk4 des faints amels eœbcafe Tanivers $ 
Lui j dont le front» blanchi par quatre- ^ingt 

hy vers , 
£tale^ dans un Camp , le mélange bifarre 
De V airain éUspurrUrs au £/» ifc /a 7Mr« ; 
Qai dana MÀrande ^ enfin » Tint loi - même a£- 

Dépouiller l'orphelin qu'il devoir protéger. 
Ne croyez pas porurtant qœ mon erreur fi- 

niflre 
Kejette fut l'autel l'opprobre du Mlniftre : 
Cépend-ii , en efiPec , des vices d'un Mortel 
De dégrader le nom , les droits de l'Etemet ? 
Sbot-ik moins faints poumon» quand /«<r 1» 

profane ? 
te crime a viîit*il la Ibr qntte-ocmdarone ? 
Je fépare deux noms qu'on veut afloeter ; 
Je rivin un Pontifk , &: camhats un Guenif, 

BaïarJ fait à Ronèr^fm crès bel éloge^ 

Louis xir. 

* Le Pape Jules //affifta, le eafque en teie & 
la pique à la maîtir, au (ïégc de la Mirandole. 

Div 
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V XB IN, 

Tadmirc votre Maître & fcs vertus auguffcs 5 
Ses froideurs envers vous n cm font pas ittoioS'. 

injufles. 
Pour tant d'autres guerriers s*ouvrant de toute^ 

part-, 
5a main femble toujours ^écarter de Baïari^ 
£c quel cft , dites moi., le prix de vos fervicel^ 

B A ï A R D». 

Eux-mêmes, Je fçais- voir ^ en cV daignant Ietu;$ 

vices. 
Des guerriers courtifans difputcr les faveurs ,, 
. M^dier. les uéfors » même avant les honr 
neurs«.... 
Mais que dis^je ? A mon choix Louis mç, récom- 
pcnfc i 
. Dès qu'il voit un laurier, iM offre à ma vail- 
lance s 
Des que, pour la Patrie, il craint quelque ha- 

zard, 
. Le pofte du péril cft celui de Baïard'y 
11 me met le premier fous l'aîlc de la Gloires, 
Uvcjit tenir de moi fa4)rcmièrc viâoirc. 
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Pourquoi donc, réplique le Duc d*i/r- 

JLouis vous ravic-il ces moiflbns de lauriers ? 

Pourquoi nommer G4/?a/z le chef de vos guer- 
riers ? 

A'combatcre fous lui pouvez vous vous con*- 
craindre f 

N en rougiflez-vous pas ? 

B A ï A R O. 

Je n'ai point à me plaindre. 
Frère du Roi d'Efpagne , & Neveu de mon Roij. 
Nemours n*cft-il pas aé pour commander fur' - 
moh 

U R B I N» 

Mats fa jcunefle. extrême..... 

B A ï A R D. 

•^ ^ Eh, quefâîclâ jeuneffé^ 

lorfque de l'âge mur )e lui vois la fagcflê 1"^ 
Profend dans Tes defleins^qu'iUracfravecyTpi"^- 

deur , . 
G'eft pour les accomplir qu*îl garde Ton ardéuny, 
II Cqaiïidéfindre un camp ^forcer dés murailles ^i 
Comme xknjfunefpldatdefirantlh baiailics y. 
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Comme ud vieux Général , il fçatc les cvUer ^ 
Je me plais à le Cuivre & même à l'imiccr ^ 
T admire fa prudence , & '^aime fen courage ; 
Avec ces deaz vertus on Guerrier u'a point 
dtgc. 

1} SLfii vfchvani. 

Baiard peut commander , & BdLofd rcntfervir l 
Tout le fruit de mon zèlceft dose ao repentir. 

Baïard qui s^êflUvé en même temps. 

Kon. Je vais de mon fort vous faire ici Far* 
^tre. 

U R B I N furpris» 
Mm ? 

Baïard. 

Koas nouseftiroons» Seigneur , à plus 
d*iin titre. 
Parlez moi. Si ma foi cédoic à vos difcoars » 
Serois jeen votre cceui; ce que j'y fus toujours \ 

Urbim apris^immûmfjit de réfiéxi^n^. 

Je t'imite^ Briard fi: je te parle en homme , 
Non plus encotrîtifau du. Monarque de Rome : 
J'allois , iî par mes foins U t'avoit corrompu » 
Applaudir (on boiibeur & pleurer ta vertu. 
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B A ï A R D tcmbraffant^ 

Va , le frère chéri qoc m'ont donné les àtdseS'» 
Ne veciera fur moi que d*tioaorables lari&es, 

U a B I N affcSucufemtn î. 

Tu veux que j'en lépandc , $c tu m'en vois fré- 
mir. 
£ft-ce eu jeune infenfé qu ni tudois périr ?&c. 

U lui repréfence qu*il èft impoflîble que 
Nemours arrive à temps pour le dégager j 
qu'il eft trop éloigné de BrelTe ; que les 
chetnins , d'ailleurs > tbnt rompus par 
les pluies, eoirecoupés de marais , de 
fleuves débordés , & couverts rfenne- 
mis. 

Daignez«voii$ resdre à moi 

B A ï A a D. 

Comment 1 Baiord Te rendre l 

U a B I M. 

Les débris de ce Fort ne peaveit fe défendre; 
Vois le bronze, tombant fur Ton appui brifê » 
Attendre encore cA Tau le falpérre épuilé^ 

Dvj 
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Vois CCS remparts oayercs « ces portes ébraa« 

lécs, 
.Ces foilës tout rcmplis.de.vos tours écroulées».. 

Baïard qui ptndànt Us derniers vers a 
iernoigné quelque impatitnu , & 5'<y2 
avance vers une porte de. la gallerie > 

Amis y approchez tous*. 

U R B, I N- 

£t pourquoi ces foIJais l 
B AÏ A. K'iï s" appuyant fur un d*eux. 

Voici d autres remparts, dont vaus ue parkz 
pas*. 

Voyez ces ^euz guerriers , £ers de Icois cica- 
trices , 

De vingt afTauts bravés redoutables indices; 

Ils ne veulent fortir de ces fofïes fanglans ,. 

Que fur un pont fbrœé.d ennemis ex piracSé 

Al'inftanc Altémore & Avogafe an* 
non cent Par rivée de Nemours, Urbin &• 
Baïard font, frappés- d eronnejnenri. 
Saïard\.2Lprès être refté quelque temps^ 
ifTîfnobile d'admiration , la faitéclater , 
&fori pour aller recevoir fan Général;. 
Jfémvurs ^ ,d ir Altémore.^ va . fans douter 
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arttaquec BreiTe. Il confeille au Duc 
à'UrbinàQ l'accirer datis^la ville par un 
faux Traité ^ alors onie défera crès ai- 
fémenc de.cedief &. decous les Èran- 
çois par une Mine meurtrière que 
lui Duc (VAUimon fçaura pratiquer. 
Urbin eft indigné de ce complot atro- 
ce ;. il n'y». veut point entrer, & fe 
difpofe à^ combattre des héros en hé-- 
ros» Altimort & le Comte Avcgan 
penfent que ce refus è'Urbin n'eft pas 
ûncère. Ils pourfuivenc leur projet de 
perdre Nemours Se Baïard, llscomptenc 
particulièrement fur le fuccès de la 
Mine, art infernal qui netoit pas en- 
core connu des François, 

Eupkimie eft inftruite par un mortel 
vertueux qu'aille ne. veut pas nommer, 
désnoirs^elfeinsdefon père. Eilefaitî 
ce dernier un long récit de fon amour 
poux Gajlonf'y elle avoue cependant 
qu'elle n'a pas rejetcéles vœux /le^^ïiif^ 
parce qu'elle craignoit que Louis XII 
. n'empcchâc fon mariage avec Nemours. 
Gettefilleeft de précaution, file trem- 
ble de devenirun flambeau Jedifcorde- 
entre les deuX' guerriers. Elle conjure- 
fah j^ère. de- renoncer i fes projets.de.- 
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irengeauce » &de recourir à la clémence 
de Gafion par l'aveu de fon crime. 
jivogarc rappelle â fa fille la more de 
fa mère & de fon frère. Les François 
loifonc odieux^ nouvelles inftances de 
la part à'Euphimie ^ nouvelles fureurs 
é^Avogan. Il voie venir Altémon\ c'eft 
Tami de Nemours : livre lui » dic-il à 
fa fille, mes Ucteis & ma vie. 11 fore 
en faifant â fon complice un figne d'in- 
telligence. Euphimu preflTe AUémon 
de fléchir fon père »qui court à fa perte. 
Altimon feint de letonnemenr. Gafion 
ècBaïard, fui vis d*un grand nombre 
de Chevaliers François, entrent fur la 
fçéne. Les deux héros fe fontdescom- 
plimens réciproques fur leurs vertus, 
iur leurs exploits , fur leurs connoif- 
fances dans l'art militaire j ils parlent 
longuement de la fcience des combats : 
tout cela devant Euph^t. Enfin Nt^ 
moursTSitionot que Louis approuve. fa 
flamme , & que demain il époufe la 
ûWe d*Avogare. Surprife & jaloufie de 
Baiardn Les deiix rivaux s'irritent. 
i?tf/Vf r</ fait entendre à (?tf/?9/r que , s'il 
n'ctoî^ arrêté par fon rang, il fçaurott 
£e veôgtr. Gafion réptiqatqu'il dépofe 
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leclatde ce rang, que Tarnour & l*faor>- 

neur les rendent égaux. Bâtard ccoK 

,. apparemmenc lui faice peur en lui di- 

f fane : 

SiToas fçami.le fivt de mft* yiaBier siTal l 

Il apprend à iV</no2/rj que Sotomaïorcclk 
lombéfous (es coups. Nemours n'en eft 
pas e£Frayé.Cetce rodoaioncadedejffâ/V/rf/ 
eft y ce me femble , ridicule Se déplacée.. 
Cependant Gajlon ordonne tranquille- 
ment aux Chevaliers de Ce rendre aux 
poftes qui leur font aflîgnés , & de fe 

f^réparer à Taflaur que les ennemis vont 
ivrerà la Citadelle. Il dit à Baîard ^tn 
lui prenant la maini^ qu'il £iur d*abord 
fecvii la Patrie. 11 lui donne un plan 
roulé qu'il tenoit » & le charge d*exa« 
miner fon ordre de défenfe & de ba- 
taille. Quand il aura vaincu pour Thon* 
neur de la Ftance « il verra 6 fon hoti-> 
neur particulier demande un autre com* 
bat. BdUrà ému veut parler \ Nemours 
lui dit avec bonté de fortir. Les Cheva- 
liers q<ii ne s*étoient pas encore reti- 
rés »qai paroiâôient agites & parloiem 
bas enrr'eux ^^ fuivent Bdiard qui fort. 
Euphimu témoigne fes allarmes à M- 



mours\ fur le duel > donc elle eft la^ 
eaufe. 

£t c'cft moi , jnftie Ctcl , moi qui pctdrois cn> 

core 
Vn Héros que j*4id!fff«r0, oa celai que) Word' 

Il rafsûre fôn amante. Avogarc vient 
demander pardon i Nemours à^cQ(\xi\\ 
a nourri les efpérances de Bdiard, Il 
n*aura point d'autre gendre que Nt^ 
moun\ il Tèmbrafle comme fon fils, 
Euphimhsoii avec horreur cer excès de 
perfidie^ il lui échappe quelques expref- 
iioos équivoques qui décèlent le trouble 
de foname. Elle craint que , parmi les 
Breffans rebelles que Nemours doit 
punir> il ne fe trouve quelques uns de 
fes proches parens. Nemours lui répond 
qu'il ne fe vengera que par fes bienfaits,- 
jiltcmore liii apporte un billet de 
Baïard ; c'eft un cartel. Euphtmie lailTe 
voir toute fa douleur , & fe recire. Ne- 
mours eft combattu par l'honneur & 
par Tàmitié. Enfin^îl accepte le combat 
dans cette Gallerie même & dans une^ 
heure. Il ne veut pour témoins qu*-4/- 
timorc. 6c Avogarc. Celui-ci reflé feulî 



s^âpplaadir de voir fes ennemis fecon-- 
àtt eux - mêmes fi bien fes vocax leS; 
plus ardens. Son dedein eft d'égorger ». 
de concert avec /iUémorej le vainqueur 
fur le corps davaincu »& de perdrei la. 
fois les deux Héros François. 

Je ne vous ai point marqué , Mon- 
fieur , la divifion des Aâ:es. Si vou» 
êtes curieux de fçavoir où nous eu fom? 
mes., le rroificme commence. Alte- 
more & Càn digne aflbciît entrent par* 
d'eux côtés oppofcs. Le* premiet: ap*' 
prend au fécond qvCEuphémie vient de 
faire des efforts inutiles pour défarmcr 
Baïard'\ Tamour du héros s'en eft irrité 
davantage. Les deux fcélérats fe con- 
Ârmenc dans la noble réfolution d*ai« 
faflîner celui qui furvivra au vaincu. 
Baïard vient au rendez- vous. Il fçaît 
d'^ft/^A^ATz/^ elle - même qu'elle adore 
Gafion\ il n'en eft que plus furieux j 
cependant il réfléchit , & s'étonne quô 
l'amour égare à ce point fa raifon; 
IfemourS'pavon. Il embrafTe Baiardy SC 
met l'épée à la main avec cette jolU 
antithèfe: 

£mkraffil Ufiam**U% Combatte^ un rivaU 



Baïard t^ponAt\d\\ fçait avec quelle* 
srmes il doit combaare Nemours. Il 
appelle à haute voix une foule <le 
Chevaliers; ilsemrent, & devant eux > 
sinfi qu'en préfence à'Euphcmiê qui 
furvient â propos v il ate fon épée avec 
le fourreaa » & la pofe aux^ pieds de 
Gaflon , en dUam i tous les braves 
François qui l'enroorent : 

Contenplcx de BéiiiriV^hsAStnktni aogufte i 
Toycx connue il remplit te devoir noble de 

jiifte 
Que rhoDoeOf véritable impie z la valeur , 
le coomieM on Héros (e punii d'uM erxeur. 

Nemours attendri prend Pépée de 
Baïard quMI garderai toute fa vie ^ loi 
donne la (ienne » & loi fait, remeinre 
par ^/rm<w^ un paquet* -fftfiiir^l ouvre, 
& voit que Gaflon , au cas qw'il pérît, 
demandoit au Roi que fon vainqueur 
portât le nom de Comte de Foix & de 
Duc de NemoursSon rival, pour payer 
cette générofité , Un cède Eupkémie. 
Cette aâion de Baïard , au premier 
coupdœil, a de Téclat , Monfieur, 
iç réiiffiroit çenainemeot M Théâtre | 
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tuais il me femble quelle perd à Texa* 
men. £ft-il dai»ie ^zxzûthït àa Baïard 
d'être amoureux ? Et , s*il Teft, com* 
me 00 le fuppofe» au point d'appellec 
en duel un Prince du fang » Ton chef & 
fon ami , peur -il vaincre tout â coup 
une paiSon aufli violente ? D'ailleurs, 
un Militaire qui fçait foo devoir , Se 
fur-tout un Capitaine tel que rHif- 
toire nous peint Bâtard ^ doit-il pen« 
fer à fe battre au moment qu*il fau( 
-en venir aux mains avec les ennemis 
de fa Patrie & de fon Roi ? Ceftle traie 
(î connu du grand Comté qui » fourni i 
M. de Bellay Vidée de cttu fcène* Mais 
quelle di£Féa*nce ! Condé veut bien fe 
nefurer avec un Officier qui croyou 
•voir été oKenfé par ce Prince. L'Of- 
ficier jette fon épee aux pieds du Hé-^^ 
ros ; voiU de la vraie grandeur. Il sV 
gitfoit là de Thonnenr , & non d*une 
petite querelle d'amour» Pourquoi 
Baïa/d fait-ii venir tant de monde ! A 
la bonne heure fi Gafion l'eût offenfé. 
Dans ce cas il convenoit que la plupart 
des Officiers de l'armée le viflent jet- 
ter (*on cpée aux pieds de fon Général, 
Peutêtre eât^-il été plus héroïque encore 
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que Gaflon lui-même fît la réparation y- 
comme en ufa^ depuis notre immortel 
Henri If^vis-i-vis du Colonel Thijche.- 
On éroit à la veille delà bataille dlvrf 
en 1 590. Ce Colonel commandoit les 
Allemands qui fuivoient le drapeau de 
Henri. U fe vit forcé , par la mutinerie 
de (es foldats y de demander de l'argent 
qui leur étoir dû , avec menace de ne 
point prendre part à ladlion , s'ils- 
n'étoient fatisfaiis. Le Roi lui répondit 
avec aigreur: isComraent, Colonel , eft- 
»> ce le fait d'un homrm dhonneur 
»>de demander de l'argent quand il 
» faut prendre les ordres pour combat- 
»>itre? »»C'eft ce que G^^/2 pouvoir dire 
9bBaîardi.^ Comment Baiardy eft-ce? 
isrle faitd'z//2 homme dhoimeuràQ êixÇjpiX'» 
>rter une maîtrelTe quand il faut pren-* 
f#dre les ordrepour combattre?» Alors, 
Vhonncur fe trduvoit attaqué. Thifchû 
fè retira tout confus fans rien répliquer^. 
Le lendemain, lorfque Henri eut rangé 
fes troupes en bataille , il fe fouvint de 
ce qui s*étoit paflfé la veille , & courue 
réparer fés torts : wColonel , dit -il 4^ 
M Thifche en préfence d'un grand nom- 
li^bred'Oiiîciers. & de tous, les ÂlU^ 
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, j» mands , nous voici dans Toccafion ; il 
^ peuc fe faire que j'y demej^re.Ii n'eft 
^ pas jufteque j'eoipoue ï honneur di un 
M brave gentilhomme comme vous. Je 
» déclare donc que je vous .reconnois 
^wpouc un brave homme & incapable 
f> de faire une lâcheté. nEu mcme temps 
il embrafle cordialement TOffiçier Al- 
lemand , qai'lui répond avec tranf- 
port'. *> Ah /Sire; en me rendant Yhon^ 
» neur^ vous m orez la vie j & j'en fe- 
» rois indigne (i je ne la facrifiois au- 
'j9 jourd'hui à votre fervice. Si j en 
» avois mille , je les mectrois toutes 
*>à vos pieds. »> En efFet,il s'expofa 
tellement à tous les dangers qu'il tom- 
'^ba mort percé de coups. Quelle no* 
ble(]fr, Mon(ieur ! Quelle élévation 
dans l'ame ! Quelle généreufe fimpli- 
citié! N'en êtes vous pas ému jufqu'aux 
larmes ? Je doute fort que V^â\on de 
Baiard vous en falTe répandre. Il y a de 
l'orgpeil l un fnjet , à un inférieur 
comme lui , 'd afTembler des témoins 
d'une réparation qu'il doit au fang do 
ion maure. Il y met une importance^ 
^unfaûe, un appareil ,. qui .en affoi- 
J>li(rent iç mérite.. Ne trouvejBr Vous pas 
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auflî bien étrange , pour ne rien dire de 
plus, qu*i4 foii le premier â célébrer fon 
triomphe, â rirer vanité d'une démar- 
che toute fimpie » â qualifier à'abaif* 
fcment augufletin devoir où il n'y a ni 
ahaiffcmenini rien d^augajïe^ enfin,'! 
s'appeiler lui • même fans façon on 
Héros: 

Et comiDcaciiii Néras (c paaic d*ape cscettr. 

Il f a dans ce perfonnage de Baïard , 
tel que M. de Belloy la r«ndu y une 
teinte de pféfomption & de fanfaro* 
nade qui ne peut en imposer qu a des 
éfprits vulgaires. Ce n'eft pas là le ton 
' du vrai courage & du folide honneur; 
& ce n*eft pas ainfi que ï< Ckfvdiàr 
fans peur & fans reproche penfoit , agif- 
foir , s'exprimoit. il faut rendre juftide 
\ i hauteur fur cet écrit de Gafipn , par le- 
quel ce Prince y s'il fuccombe» prie le 
Roi de faire pa(Ter fon nom & fes 
dignités â Saïatd. Ce procédé eâ nôblè^ 
grand*& magnanime» 

On vient annot^cer que les Attiës s*a- 
avancent fous les murs de la Citadelle & 
^femb.lènt demander ia bataille. Tout te 
^teo'âidd fe retire > à rexccptio'n d'-^vi>- 
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gmnScà'Euphimii. Le père feînr ci*ccre 
défarmé pac l'impreifion viâorieufe 
que ia vertu cies deux Héros vient de 
laite fur lut. Il court , dir-il , laver fon 
crime dans le fang des ennemis de 
la f rance.Sa fiHe le CTolt.Aùlmore^ qui 
écoit forti , reparoîc un moment fous 
prétexte d avertir AvQgare qaec eft vers 
Je pont qu il doit aller combattre. Il die 
adieu a fa fille , <\m Je voit jianir â re- 
gret. Il fait quelques pas comme pour 
t^en aller \ quand il fe voit un pea 
t\oignéâ'£uphimUg ic candis qu'elle va 
s*a(Ieoir ^ il prévient AUémorc qu'elle 
n*efl; pli» â craindre ^ qu'il a Içu la 
/éduire par un fauK repentir \ il ajoute} 

Combats pr2s de NcmoMrs^tc fongeà leftaf* 

pcr; 
Je réponds icBaîard , il nepeat m'échapper. 

\h ionein par :deax cÔcés différenf. 
Eaphémic 9 feule & adife; s'applaudic 
du retour de fon père. Mais il lui 
prend fubirertiént envie d'aHer voir le 
combat ; elle 7 court ^ & le troidéme 
ÂAe finir. 

Euphémie , feule 6c danli le plàs 
grand défocdre , nous fait , au coté- 



-mencemenc du quacriécne , une ^ef- 
cription potnpeufe des horreurs d'une 
.bataille ; elle a vu le fang ruifleter de 
«cous cotes j elle efl: fur- eouc frappée de 

'Ces iius qui comboicnc du haac de ces rem« 

parts. 

•Elle f renîble^ pour fon père & pour 
'fon^ amant. Elle fait de belles réfle- 
xions pkilorophiques fur l'extravagante 
^barbarie de la guêtre. £W//2 fe préfente^ 
elle le croit vainqueur j elle fe troiftpe. 
Le neveu de Jules ^été faitprîfonnierç 
il vient dire que Baï'ard , comme un 
^utre Horatidis Codes ^ a défendu feul 
-un Pont contre tous les Efpagnols , 
, qu'il eft vainqueur. , ajais qu'il jeft ^aa* 
gejeufement blefle ; qu'on croit que 
c*fifl: par la main d'un traÎKe : 

^Jfcfi ai vûs>'près de lui que tous • pouvez G)»A« 
aokrc. 

, C*eft dire aflez clairement ï EupbimU 
^ue fon pjêre eft ce traître ; mais elle 
eft très-éloignée de le penfer. Elle de- 

,x^^nde 4^s nouv.eiles de Gafion\ il 
jçolnbat toujqurs. On apporte Bcuat;4 

'ûfr 
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fur des étendards & des piques; il a le 
corps entouré d'une écharpe. Douleur 
d*EuphémH. Baiard meurt content puif- 
quil voit fes larmes ,& qu'il êll quitte 
envers l'honneur. Avogarc furvient j il 
donne auffi des regrets au malheur da 
Héros 'y il dit que l'ennemi çft triom* 
fhini.Baîard ne peùtfeTe perfuader. 

Ntmours eft-ii viTiati 

AVOGARI» 

Oa le croit* 

B A ï A a D. 
Et fon dit rcnapmi tiionipliantl 
Il veatqu*on le reporte au combat : 

Mort, je puis tous guider au fond de leutt 
afylcs. 

Il eft difficile qu'un mûri puilTe guîdèr. 
On entend crier viâoire ; en tSti , 
elle eft remportée par Gaflon. D^JH" 
gré en fait le récit. Baîard, qni voit la 
France heureufe , confent à mourk. 
On l'emporte. &rkin Se A^Atigrc le 
fuivent. AlUmort fe montre. AvogdrÇ; 
An^iJTLQj, Tçmcï. %. ' 
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fe flatte qo*il a tranché les jours ie 
Gafion, La tendre Euphémie s*informc 
de ce qae fait Ton ^amant. Altimon lui 
die qa'il marche far fes pas. Euphémie 
couci aa- devant de lui. Avogare refté 
féal avec AlUmort ^ s*écrie : 

Quoi» )'ai frappé Baîard, & Nemours eft vain- 
queur 2 

télltémorc te rafsûre ; il a enfermé des 
barils de poudre foas le palais d'^vogarc 
où l'imprudent Gafion doit tenir fon 
confeil de guerre. Il fort bien réfola 
d*exécater ion projet. Euphémie re- 
vient j p\lç e(^.inftrttite de lexécrable 
trahifon de fon père \ elle éclate en 
fanglots 9 en reproches^ eh injures 
mèmçs^ contre raateur de . fes |qui:s. 
Elle déclare qu'elle va tout révélet à 
Gafion ; elle lui demandera la grâce 
.^e fon père \ elle eft sûre de l'obtenît. 
^Fureurs d'^vog^rri qui fe vpir décou- 
.Iprertvil n'a pkis aa*un pa;ci, celui da 
r^éfefppK. G4fion, vz p^toîfTe ^ ïi le 
moindre i|iot écjiappç â EuphcmU ^ à 
rj'inftannl ^PPÇ A^^.^^''^ > ou tue fa 
•^ lille d^n^ Çps bca^^^^fion » fuivi d'une 
Uîoupj^ de guecriQc$.^anaciPCç qu'il o'f 



^ A K s i E 1770. fif 

i rieA'l crairiclre pour la vie de Éaiard. 
II en voie au R,oi les drapeaux renipoc- 
iés'fur les ennehiis , & donne des le» 
çons de prudence â cette foule viâo- 
rieufe ; après quoi il leur dit de fc ren* 
dre au palais à^Avogare^ Dans la fcène 
fuivante avec EuphimU & fon pO^re , 
iVlf/noi/ri leur demande des éclairciffe- 
mens fur un co'mplot qu'il ignore. Un 
vieil Urd <:^ui demeure dans BrèiTe eft 
yena fe jetter à fes pieds : 

l'aflaflin de S^ard mca^cc votre vfe^ 
l4V<'il dit^cçlcccctcfi.çpoQtt éHEuphémUm 

'Euphim'u ne répond rien ; Nemours 

Ï (fend la, m^\\\ à* Avogare que déjà ce- 
uï* ci portait à fon poignard; & fe 
plaint à lui du Glence de fa ifîlle. Eu* 
^Ai?W^,en regardant de côté Nemours & 
fon père, fe dit à elle - même qu'en fc 

Î* Matant ehtr*eu\, elle s*expofera toute 
eufe'. 'Âvogarty "qui ji*âpperçoit de ce 
qu^êlle pVojette \ la retient par le bras. 
Nemours tend la main â EuphcmU. Le 
,-|5^«i Uôdis^o'çUe patte devant lui, 
tîrç fon poignard. Elle Tarrête en Tem- 
braflant avec viofence. Nemours mai* 
gnë mèc'la main far fon épée.Avogars 

Eij 
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veuc taer fa fille. Nemours lui arrache 
le poignard » & veuc auifi le frapper^ 
EufkanU fe retourne & couvre fon 
père de fon corps. Que dites vous, 
Monfieur » de coos ces mouvemens 
contraires, de ces évolutions rapides, 
decesdemi-tours à droite > à gauche, 
de ce jeu puérile de poignard ? De 
bonne foi , eft-ce là, du vrai tr^^ique? 
Nemours demande à fa œalrrelle par* 
dbn de fon égarement ; il appelle des 
Gatdes. Des foldats François volent i 
fa voix , accompagnés à^Altimore » qui 
feint d*ètre forpris , lorfqu'it apprend 
les attentats d'^vegtfr#. Le Général o(« 
donne qu'on mène le coupable dans 
fon palais. Euphimie tremble pour 
les jours de fon père. Ga^on 1 afsd- 
re qu'il ne périra pas ; qu'il veut feu- 
lement rincerroger devant tous les chefs 
de l'armée » & percer la nuit qui cou- 
vre tant d'horreurs. Ahimore s'appro« 
che à'Avogare , & lui dit a l'oreille , eh 
parlaiit de JVi/nottrj ; 

Puirqu'il vieat au palais, aHons hâter Ci mort; 

Le Théâtre , au cinquième Aâe , 
BOUS fait voir une chambre attenant b 
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gallerie où fe font pafTés les quatre 
premiers. C'eft dans cette chambre que 
Ton ^mxsBalari, Il eft d demi-couché 
fur un lit militaire ; Tes armes font au- 
près de XwuUrbin debout , appuyé fuç 
un fauteuil » eft touché du fort de fon 
vainqueur. Baîard lui parle èiAvO' 
gare. J*at toujours dédaigné , die le 
Duc d'J7ri//i, d'en connoîtrc les fecrers. 
Mais il fçaît , dès !e premier A6te , 
f!^\x'Altémore 8c cet Avogare 'font deut 
traîtres qui fepropofentd'attènterà U 
vie àt Nefnùurs ôc dd Baï'ard ^ dc mè^ 
me de faire périr tous les François par 
le jeu d'une mine fecrette. Si Rovért 
avoit été aufli généreux , aaffi loyal 
Chevalier qu'on le repréfente » il de- 
voie faire arrêter ces deux monftres St 
les remettre eutce Us mains de GaJ^ 
ion y à l'exemple de ce vertueux Conf- 
iai Romain Faâricius , qui , vers 170 
ans avant notre Ere , renvoya noble- 
ment â Pirrhus Roi id'Epire . le Méde- 
cin qui écoit venu tut offrir d'empoî- 
fonner ceMonarque .Nemours vient dire 
i Bâtard qu'il voudroit lut parler feut. 
Urbin fe retire. Nemours confie à Baîard 

2u'ils font entourés de traîtres» & qu'il 
me qu'il$ entendent un vieillard^ un 

Eiij 
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BrelTan fidèle qui a des fecrets â teur 
révéler* Cet homme rparqîc, II fe trouve 
que c*eft un Déferreur François. Il ra« 
conte comment il a quitté le fer vice 
defon Roi ^ il eft déchiré de remords } 
il a deux fils qui fervent dans les Trou- 
pes Françoifesj c'eftlui qui fous main 
avertilloit Euphimu des trames d'^v^*- 
gare. Quelle prudence de confier à une 
nlle les crimes.de fon père ! Que ne les 
découvroit-^il â NcmourSiZ BaîardyCùmr 
sue il s'en avffe bnfin ? Mai$ il falloir » 
pour ménager une furprife , ne faire 
paroître ce Déferteur qu'au cinquième 
aâe. Il découvre aux deux Héros le fe* 
cr^t desronneauxde poudre, & le pro« 
|ct d'introduite pa.r des fouterreins Je« 
ennemis dans ÈïçCCq* Nemours appctUe 
lous fes 0£.ciers 3c /es Soldats. ILIeuir 
afligne leurs poftes. Illai^Tedes Gardas 
à Baïard y Se fort avec le Déferteut 
pour aller reconnoître la mine & les 
fouterreins , Se mettre ordre à couf. 
jtliémpre arrive avec. des Soldats Itiar 
jiens , Se dit aux Soldats F):auçois qui 
fervent de Gardes à Éaiàrd , >qué G^- 
ion le$ demande. Il leur fait figne de 
fortir ; ils s'en vont. Altémore s'applau« 
idic i mais il attend le iîgoal pour fraj^^ 
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er fa dernière viâitne } ce lignai eft 
e bruit de la mine ; 6c ,quVc-il befoin 
de lignai? EuphimU accoure » & de* 
mande où eft Gafion. On lui die qu'il 
vient de fe rendre au palais à'Avogart. 
Ah 9 Ciel , s'écrie («elle , il eft perdu \ 
c'eft fous ce palais qu'eft enfermée la 
foudre qui doit Técrafer. Elle veut vo- 
ler âfon (tco\xt%.Akimort l'arrête. On 
enrend Thorrible fracas que produic 
la ruine du palais. EuphimU tombe 
aux pieds d'une colonne^ & s'évanouir. 
Alors AUimort veut porter un coup 
de lance à Bâtard , qui de fon côcé^ 
pris fa lance pris de fon lit & la tient en 
arrêt fur Allé more i ce font les expref- 
(ions de l'autqur. C'eft un d^ ces com- 
bats d'efcfime à' Arlequin & de Scapin, 
qu'on s'eft flatté d'ennoblir ici. Au mo* 
ment qu'-^/z^Wre redouble fes efforts 
& qu'il dit à fa fuite de l'aider â fè 
défaire de Baîard » on voit paroître Ne* 
mours. L'aQailin , comme anéanti , reft« 
immobile , & laiffe romber fa lance» 
Nemours embratfe Baîard. Il ordonne 
qu'on livre au fupplice Tinfâme AUi^ 
more \ on l'entraîne* Gajlon voit Eu^ 
phémie mouranre ; il la prend par U 
mainj elle revient à elb^lève les yeux 

£iv 
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aaCiel y les rebailTe , apperçoit enfin 
foo amant , & fait éclater fa joie. Il 
doit fon falut â Thonncte vieillard. 
Urbin te repent, un peu tard , de na- 
¥oir pas imité Fahuias, D'Align vint 
annoncer une\viâoire complette. Les 
ennemis ont été fondroyés dans les 
fouterreins. Il faut avouer , Mr , que tes 
fouterreins font dune grande re(îource 
pournos Poètes Tragiques. Co^ii^/s de- 
mande des nouvelles du vieillard^ il 
veut qu'il vienne avec fes fils recevoir 
une récompenfe digne d'un fi grand fer* 
vice. D'Align apprend qu'ayant fui vile 
perfide Avoganà^ns Tendroit où il s'é- 
toit caché pour mettre le feu à la Mine , 
ils en ont été tous deux les viâimes. 

L un & t'atttre à la fois » loin da Palais en pou* 

drc. 
Ont vu leurs corps épars emportés par la foadjst. 

Il faut être bien adroit pour vmr ainfi 
fin corps ipars fauter en l'air. Eupkimic 
pleure la mort de fon père ; Nemours 
la confole , & Bâtard^ prenant la main 
(de NemourSy lui confeille de modérer fa 
bouillante ardeur , & de ne pas s'ou- 
blier au fein de la viâoire. 
Teleft^ Monfîeur > le plan de certes 
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Traçédic , fi Ton pear ibnoer le. nom 
de plan â on amas confus d'événement 
fans choix » (ans vraifemblance » faps 
intérèc 9 décachés les uns des autres » 
étrangers à l'aéfcbn principale , 8c cou- 
pés par des récits éternels. M» dt Bel* 
loy décrit , en ces termes , à la fin de 
fon premier Ade , la Mine ou la Poli* 
tique ; car je ne fçais laquelle des deux 
il a voulu peindre. 

Yieflis régler les reflorts de notre art iofaillible 1 
Maiscoaccrtons fi bien leur jeu sur Se terrible 
Oue l'an, en {e rompant » par an effort fccrct , 
Defaotre toat à coup précipite refifec ; 
Qoe ce (léda|é^ offrant des détours innombra* 

.«en-.. 
Par-toatcntrecoapés » par«toot tmpéaétraUet » 
Soit plein de fils trompeurs» dont le fombre 

embarras 
j^are (ans retoar oa condaifc ao uépas. 

Quels vers ! Mais voilà précifémenc 
l'image fidèle de cette Pièce , & Tauteuc 
courroie dir^ à la Mtlpomïnt qui lui 
eft particulière ; 



Et 



yicns régler les rcflorct de noue trt infailr 
liUe; 

Mai» eoncertons fi bica lear \tikfoufi i6* p/- 
nibU 

Que Tun « en (è rompant , par on efibrc &• 
cret , 

De Tantre tout à coup précipite Teflet \ 

Que ce dédale » offrant des détours innombra- 
bles » 

Par-tont entrecoupés , par- tout impénétrables » 

Soit plein de fils trompeurs ^ dont le fombre 
embarras 

Egarant U Ledeur , ncfe débrouille pas. 

Cet ouvrage a è^ co&ret beaucoup de 
temps & de ttavâti i M. de Bellay. 
Vous Tentez à chaque page la difficulté 
qu'on a vWittt vaincre , la recherche 
At% combihailbm i la (orbre de Téf* 
prit ) les efforts doutoareiit d'un en* 
fantefiietit*tbà«<6«ftiiire* U feinbie qtie 
le Poëte fe foit dit à lui-même: il faut 
que dans chaque ÀÀé cie ma Pièce il 
y ait un incideilc fingulier , une fitua« 
cion pittorefque » une ou deux fcèdes 
imprévues» qui frappent > faififfènt > 
étonnent. N'importe comment ces 
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coups de Théâtre feront amebés j le 
Public ne s*y connoît pas j pourvu qu'ils 
produifent de TefFet^cela fuffir. Faites 
attention 9 Moafieur » à la Tragédie de 
Gafion & Baiard , vous verrez évi- 
demment que telle a été rinteniion de 
Tauteur ; qu'il a d'abord commencé paç 
imaginer cmq ouHx traits faillans pour 
les placer de diftance iti diftance ; qùîl 
acourulerour de fon mieux; Qu'enfin 
dans cous fes aâes il s'eft ménagé des 
momens fur lefquels il a beaucoup 
compté pour la réuflîre de fon Drame : 
dans le premier l'encrevûe à'Urbîn Çc 
de JBaïard r-Sc l'arrivée de NemourVj 
dans le fécond la rivalité des deux Hé'* 
ros & le cartel de Bâtard ^ dans le troi- 
fiéme le combat (ingulier & la géné^ 
roficéquiie termine ; dans le quatriç- 
me le )eu du poignard àAvogart Se les 
volte-faces. d'Muphémi^ entre fon père 
& fon amant; dans le cinquième ce 
Déferteur qui . tombe des nues » la 
{oûte de Baiard & à'Altimore » & 
fur-tout la belle explofion de la Minp« 
ÀbyMonHeur, quand on travaille de 
cette manière , quand on facrifie ain Cx 
le fond â i'acctUoire « doit-on efjpérçc 

Evj 
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qu'il en réfolce un ouvrage fol i Je 8c 
jadicieu^ ? Eft il poflîble d'aecumu^er 
tant d'aventures romanefques & difpa- 
rates , ian^ détruire Tenfemble & bief- 
fer la raifon ? Ne fe n)er*on pas dans lé 
cas de s'attirer l'application du vers de 
Boikau : 

Etcbaque Aâe ea fa Pièce eft wie Pi&c tÂ 
ticrcî 

Le g^nîe a-t-il befoîn de toutes ces 
écbafTes ? Sa marche n'eil elle pas libre> 
fiœple & noble ? N'eft ce pas d pein- 
dre , à dcvetoper les paffions quM s*ac« 
Tach€, & non à Faire venir â tours de 
bras-jî force dé leviers & de cabeftans> 
des fituations inattendues qui dccèlenc 
la ftértlité de t'ame & de Tefutit. Je 
fuis encore d Cçavotr qjael eft le fujec 
de cette Tragédie. Eft -ce la conjuration 
de Brefle? Eftee l'amouf de Bàiariy 
iitUem&urs , 6c ^AtUmtnrt pourfi^-* 
fkimit ? Eft • ce le projet d'aflfâflinet 
Bctiarâ Se Nemours , &c? Quel eft eii* 
core le principal perfonnage? Eft -ce 
GaJlon> Eft -ce Bahrd^Qvit penfeîB- 
vous à'Akimore Se à^Arogan ? Ne 
font- ils pas duae atrocité dégootMte'? 
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Nerefpirem-iU pas toute la ba^Teflede 
Cjes vils fcéléracs qu'on mène à la Grè- 
ve ? La Tragé(lie»en général j comporte 
des perfonnages vicieux ; mais il faut 
qu'ils agiiTenc par de grands .re(forts ^ 
à moins que ce ne foient des fubalter- 
nesbas& lâches» comme Narcijfe dams 
Britannicus. Trouvez ^oû%Q^\x*AUimort 
&fon complice fe coadiiiferitlvec beaa* 
coup de jugement &d adrefTePIis veulenc 
aflailînèr Nemours ic Baîard} Eb» qui 
les eu empêche ? Pourquoi tant de i:e« 
mifes, de lenteurs, d'obftacles frivole^? 
Us changent à chaque inftanc de pro- 
jet \ ils parlent d'une Mine dès le pre- 
mier Ââe ; ce n'eft qu'au cinquième 
qu elle doit |ouer ; & , comme s'ils 
cox^ptoient peu fur fon effet qu'ils re« 
gardent néanmoins comme infailli- 
ble , iU s'arrangent , en attendant» 
pour poignarder , l'un Nemours , l'au- 
tre Baîard \ Que fignifie cet amow 
SAltimore pour Euphémie , dont on 
nous [ette quelques mots , amour qui 
n'eft connu que du père, te que la fille 
ignore abfolutinent ? Mais l'amour de 
Gajion & de Baîard eux-mêmes eMt 
kiei\ violent » biea tragique .B.K^ft-it 
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pasfoible & fubordonné aax autres ia« 
térècs de la Pièce ? Il me feroit aifé, 
Monfieur , d ajouter une ïq ule de ré- 
flexions a celles que ▼ous venez de lire; 
mais il eft temps de finir. Le plus 
grand dé6iuc de ce Drame, c'eft qu'il 
n'a point d'objet déterminé , que les 
ficuations font forcées, que les fenti- 
mens font faux y & qu'il eft d'une froi- 
deur glaciale ; j'en connois peu dont la 
lecture foit auffi fatigante \ par-ci , par- 
là quelques traits ingénieux^ jamais de 
c^s clans qui , dans des ouvrages même 
médiocteSjfcint pardonner les fautes. Il 
n'y a que lentrevûe d'I/rUnScdeBaîard 
qui' 9 comme je l'ai dit , mérite des 
éloges. Bdiard , dans cette fcène cal- 
quée far quelquesHines de CorntilU^A 
véritablement de là vérité , de la no- 

. blefle s de la grandeur , & l'on y recoh- 
noît ce b^ve Chevalier. Je ne vous 
parle point ^ Monfieur , dô la verfifi- 
catidn de eette Tragédie. U n'y en eut 
famats de plus apte & d^ plus cori- 
tournée ; nulle harmonie , nulle cha- 
leur > nul coloris , rien d'aifé^ de natUk 
tel ) de facile , une foule de délits cou* 

^ tréJi Lângae ^ d^s toarnures manelée!l» 
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4es expreffions empbatiqoes j des anci- 
tichèfes enfantines : voilà co que vous 
trouverea^ % en général > dans Iç ftyie. 
àtlA.dt Bellay. 

Sa Tragédie eft entre deux acolythes ^ 
une Pr^cc Se on peric recaeil à^Anu* 
dous Hifioriqucs. La Préfact ^ qui toute 
eft 4 la louange de la Pièce 9 eft » en 
quelque forte s diviiee par Chapitres. 
Ûaut^ur^ craignant avec ratfon qu'on 
ne faisit pas bien les beautés de fon 
Drame ) s'eft flatté qu^il les feroic fen* 
tir dans différens paragraphes , donc 
veicî les titres : Oijct moral dt cette 
^ Tragédie /il n'y en a .aucun. RéfUxious 
fut Ut^ Difetuurs 'y pour nous préparer 
si rimer vention de celui qui .dénoue 
la Pièce. Sujet Hifiorique ; on y parle 
à' un Piôrceau d^ffiftoire excellent ^ àu^ 
yrage dela/etmeffede M. Gaillard ^ cet 
txulUm morceau d'Miftoire de M. GaiU 
lardti'^&cotitnid^pettotuies Nouittàu* 
iis dMS le fu/tt '^ l'auteur «il bienheu- 
reux d'y v'éi^ c(di0lque chbfe de, «neuf. 
Genre dt <eite Tragédie \ c'cft U genre 
admiratif^ qui n'eft pas le .vrai genre • 
crafgique. P^toilijniiiMres.^.àépkQk 
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dans un Poëme Dramati^jue quelcob* 
que , où l'on doit peindre le choc des 
pa (fions , & non celui de deux ac« 
mées. Réflexions fur k fiyU tragique ^ 
ÏA. dcBelloy parler de ftyte ! Avantage^ 
dtsjujcts François \ je me pû^e d erre 
aoffi bon citoyen que le Citoyen 4^ 
Calais. Mais ces fojets n ont - ils p^s 
leurs bornes? Ne rifqae-ton pas de fe 
répéter & de reproduire les mêines 
fencimens? D'ailleurs » i quel ritre M. 
0U Bellay fe fait-il les bonneots de ce 

?;enre ? M. Je Foliaire a donné avant 
ui Zake , Adélaïde du Guefdin , 5c 
d'autres Poètes » avant M* de FoUaire ^ 
flvoient traité des fujers nationaux* 
Nous n'avons prefque pas ai^ourd'hût 
de petit faifeut dtTragédies, de Com<é« 
dies ou de Drames » qui ne croie de la 
meilleur foi du monde qu'il a ouvert 
une nouvelle route , qu'il a un genre* 
A la fuite de ces Avantages dis fujtts 
François^ rauieur rappelle avec xoopi* 
plaifance Le Siège de Calots, La mtme 
modeftiè l'engage â nous faite part d'u- 
ne Lettre dost tan Pti le ÂllemaQj 
l'ahouoié } letuç daos laquelle cet. iXz 
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luftre étranger vante la beauté des vet^ 
deM.dcBclloyl 

Les Noics Hiftoriquts fooc fore bon- 
nes , & prouvent que i'aureur fçaic 
^la nioios écrite en profe. Il j a dans 
ces Nous ic dans la Préface beaucoup 
de jaâances poétiques , Se quelques 
fercies aflfez vives contre les Critiques, 
iefquelles ne. veulent dire autre chofe^ fi 
ce n*eft qu'on n*a pas à s en IoueC9 6c 
qu on les redoute. J oubltois de vous ob-* 
ferver que M. de Bellay {ehtt un devoir 
d'orthographier comme M. de Vol^ 
taire 'ji\^ porté , dans cette Tragédie, 
le refpeâ de l'imitation jnfqu'à le fou« 
mettre à la méthode que cet auteur cé- 
lèbre a prife des Ângl^ois , Se qui con-- 
iifte i marquer par des tirets — * tes pau- 
fes Se les changemens de ton. Tous les 
Courtifans d'Alexandre affeâoient de 
tenir iatète penchée furrépaule gau- 
che , parce qu'il portoit ainh la fienne. 
C'eft ce qu'il étoi t plus aifé d'imiter qiie 
fes qualités héroïques. 

Je fuis ,&c. 

A Paris, ce 14 Janvier ijyoi 
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LETTRE V. 

Mifioin Moderne des Chinois^ des Ja* 
fonois , des Indiens y des Ptrfans , 
des Turcs y des Ruffes^ &c ^ pour fer» 
vir de fuite à VHifloire Ancienne de 
M. Roliin : continuée par M. Richer 
depuis le douzième volume. Tomes 
XVU& XriII.in^ 12} à Paru 
che[ Saillant & Nyon Libraires rue S. 

' Jean de Beauvais , & Defaint rue du 
Foin S. Jacques. 

JE vous ai rendu compte , Monfieur, 
des préccdens volumes de cec ou- 
vrage. M. Richer , dans les deux qui 
viennent deparoître » ofFre la fuite de 
l'hiftoire des RufTes. Pour établir une 
réforme nécefTaire dans le Clergé ^ il 
falloit abolir la dignité du Patriarche ; 
les RufTes avoiem le refpeâ le plus 
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profond pour le chef de l'Eglife Grec- 
que; il étoit Juge fouverain dins les 
affaires EcciéHaftiques ; il avoic tnêint 
le pouvoir de corriger de fa propre aa^ 
toricé roue ce qui lui paroiflfoir préjiir 
diciable aux bonnes mœurs. A la more 
du dernier Parriarche, le Czar PicrrtU 
Grand àiitnàÀt qu'on en élue un nou- 
veau ; il déclara que le chef de TE- 
tac feroir en même remps celui de 
leglife ; &,pour s'affermir dans la nou- 
velle dignité dont il venoit de fe re- 
vèdryilfic un coup d'éclar ; le premier 
jour de Tannée fuivanre (1700) qui eft 
une grande fêce chez les Grecs , il fe 
rendit dans la principale églifede Mof- 
cou, oii il officia poncificalement» iC 
tous les am il répéta cette cérémonie. 
L'ignorance des Ruffes étoit encore 
bien profonde, L'ay^^de Purn avoit 
fait venir des caraâères , une Preffe 
le des ouvriers de Pologne \ il vouloic 
^rablir une Imprimerie ; pendant la 
nnir on mit le feu à la maifon qu'il 
ftyoic choifîe ; tout fur détruit » & les 
ouvriers s'en rerournèrent dans leur 
paVs. ^ Un Âmbaffadeur de Perfe en 
m Dannemarck » pafTa par Mofcou» fie 7 



ii6 l'Année Littérale. 
i> féjourna quelque temps. Pendant 
tfqn'il étoit dans cette ville il y eut 
I» une éclipfe de Soleil. Le Secrétaire 
-9* de cec AmbaiTadeur étoit Mathésnati- 
i»xien } il calcula la graodçar que 
'9> réclipfe dévote avoir à Mofcou ^ âC 
» trouva quelle feroic prefque totale, 
fiLe bruit de cette prédidion fe répan- 
■»» dit dans Mofcou , avec les circonf- 
«• tances du jour & de Theure. Les Kuf- 
» fes commencèrent à la rourher en ri- 
ty dicule » difant qu'il falloic qu'un 
1» homme fût bien préfomptueux de 
v> prétendre avoir une coptioifTance pa« 
» reille,& qu'il y avoir eti même remps 
n bien de la hardieïïed of^r prédire une 
f> chofe qui ne ponvoit être connue que 
M detDieu. Lorfque ce Perfan paroiubit 
f» dans les rués , il voyoit que tous 
M ceux qu'il renconrroit s'arrétoîent â 
»\t Confidérer ; mais , ignorant ce que 
» l'on difoit de lus , il croyoit qu'on le 
» regardoit par le feul motif de lacu-- 
ftriofité. Le jour de L'éclipfe étant arri' 
I» vé > & le foleit fe trouvant obfcurci 
>> delà manière qu'il l'avoir prédK » le 
»9 peuple groflfier îe prir pour un Sor- 
t> cier qui avoir caufé cette éclipfe |^it 
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n s*aiïeinbla vers le foir autour de fa 
>» D^aifon » demandanc à grands cris 
•> qu'on le lui livrât pour le brûler ou 
9> pour le aieccreen pièces. Les Gardes 
-» du Czar eurenr beaucoup de peine à 
» le préferver de la fureur du peuple^ 
«Le jour fuivancon le fit forcir fecreue* 
j# ment de la ville. >» 

On fçait la peine que le Czar eut 

E3ur déterminer U$ h\Qis i porter des 
abats coures & à quitter leurs barbes; 
il employa le ridicule pour y réaflir. Il 
avoir établi des chantiers â Véronife; 
Tes charpenciets ayant reçu avis qu'il y 
vijjsndroir > fe bâtèrent de fe faire ra^^f 
fer. Il y en avoir de très * vieux qui 
avaient confervé leurs barbes jufqu^à 
ce moment ; leurs camarades leur de* 
mandèretitce qu'ils en avoientfait; ils 
répondirent qu'ils les avoient dépofces 
chez eux dans on endroit où Ton poqr- 
loit les trouver pour les mettre fur leurs 
cercueils» afin qu'ils eufTenr la confo- 
lation de les préfenter à Saint Nicolas 
]orfqu*ils paiferoient dans l'autre moii- 

L'auteur entre dans des détails m« 
. tççeâans fur Çhuriom de Wolfinbuud^ 
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femme du Piixicc ^/éxis , fiU de Fient 
U Grand \ elle nVut point â fe louer 
de fon mari qui la traita toujours delà 
manière la plus dui;e. Elle mourut le 
premier Novembre 1715 , & le fept 
.elle fut enterrée fans avoir été em- 
baumée ; cette circonftance a donné 
lieu à bien des conjeélures, & vrai- 
femblablement a des fables. On a* die 
que cette Princeffe n*éioit point morte;, 
qu'elle avjtjit feint d'être malade & 
qu'elle moikiH^n apparence. Elle avoit 
inis dans fes intérêts la Comtefle de Ko- 
nifmarg , dère^ du Maréchal 4c Saotè^ 
^lle demanda -qu'on ne l'embaudàîc 
pas après fa mort \ ce qui 4ul fm fte- 
cordé i fâ confidente la Bt exhumêfr \ 
elle paflaen France pu elle ne s'iÉi'rrêhi 
pas de peur d'être reconnue , & alla a ta 
Xouifianepù ellçfe maria j^ fes affaires 
la ramcnèreht en Frah«e en 17 5 4 , 6ù 
'eirê fut,, dît-on*V'^cani>ùè, par^'-fe 
Cornue de Saxe qui la vit aux Tiiite- 
'ries j II alla la voir & la recbfnmanda 
cnfuite àu'Miniftreî on donnai fon 
mari la .majprité de Tlfle /le Bourbon ; 
laPrinceff^ s'y rendit i& en revint en 
^1759 j foh mari & fà fille croient 
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«lorts. t*«6ile apporta pour quarante 
i» mille fK^s de lettres de change fut 
I» la Cli^l^nie des Indes donc elle eue 
» de la peine à être payée. Un homme 
•» qui Tavoît connue dans ride de 
f» Bourbon ^ & Tavoit toujours regar- 
n dée comme une femme dé la pre- 
nmière qualité ^ la rencontra dans 
» Paris & lui fit offre de fervices ; il 
9» alla la voir plusieurs fois f & elle 
»lui avoua qui elfe étoit. Peu après 
n elle fe rendit ï Brunfwick , & Ce mit 
:!> dans un hôtel garni. Son neveu qui 
uétoit alors Prince régnant , en fut in- 
» formé , & lui fit dire d*al)er auchâ- 
t» teau j elle dit qu'çlle éroit une fim- 
» pie particuliçte , & qu'elle pripit le 
M Prince de ne pas faire attention i 
>» elle. li répondit qu'il iroit la voir fi 
ty elle nefe rendoit pas au château; ell^ 
» s'y rendit jon ignore ce qu'ils fé dl- 
I» rent. Elle reparfigipea de ^eïnps après 
f» en Franée* àchçra anêr tnaifon dàfis 
« un viH^ge de ce Rôyaunie , où' elle 
» paffe le reftç d.e Tes forirs: dans d^g 
»^ exercices de piété \ die 'eft* fur ïa 
»foixante-fei2iémeannéèt<2j«oique«s 
' n faits m'ayenc été rapportés^ par des 
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• perfoones dignes de foi >.9Joace Tra* 
m teor» je ne les garants ^^9^ jol$ me 
m paroilTenc » au contrai re» ^^^4e tonte 
» yraifembiance. i» 

M. RUher^ dans cette Hiftoire des 
Rttfl[es,n oublie pas la célèbre Catkaine^ 
fille d'un païTan Polonois qui étoit ailé 
s^écablir à Derpt 011 il mourut. Un autre 
pïfanfe chargea de C*a£A^n>re& 910a* 
rucaufli bientôt après; leMiniftredeia 
:I.ivonie la prit Se l'emmena chez lui , 
où» à mefure qu'elle erai^dir, elle fat 
traitée comme une efclave.Le fils du 
Miniftre qui la trouva folie la confola; 
.elle fut conduite â Marienbourg ^ uo 
foldatdela garnifon lui plut ; elle Té* 
poufa ; fon mari la quitta bientôt pour 
rejoindre Tarmée. Marienbourg afliraé 
par les Ruflescapitula , & Catherine hit 
aimée du Général qui la garda chez lui 
au grand regret de cette jeune femme » 
qui aimoit toujours le 61s du Miniftre ; 
illa confoloitderéioignement de fou 
inari. Le Prince Mcniikoffen de?int 
enfuite amoureux ; ce fut chez lui que 
le Czat la vit^ Catherine Ce plaignit i 
Men^koffÀe ce qu'il l'a voit ainH Ii« 
:vtée3 ce Prince lui jcu:a qu'il la laifTeroic 

maîtrelTe 
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jDaiTrefle de ne pas paroure qu^Me 
Czar revicndroic j il lui tint. *paroîe ; 
mais P/Vrres'apperçut qu'elle lui man- 
qaoit j il la demanda j M€n[ikoffx^^ 
put rédfter. Catherine lui parut avoir 
moins d'enjoûment que la première 
fois. « Lorfqu'il fe leva de table, elle 
M lui fervitde la liqueur. Le Czar lui 
» dit alors : Catherine , f'e vais que nous 
»fommes brouillés j mais ftfphe que 
9 nous ferons notre paix cette ruât. Il fe 
9 tourna enfuite du coté du Prince 
Il Men:(ikoff^ & ajouta , je l'emmène. 
n Auflitôt il la prît fous le bras ëc la 
7» conduire dans Thotel qu'il occupoit. 
» Le Ienden)ain & je furletidemain il 
^j vit Men^ikoff hns lui parler delle.Le 
Mtroifiéme jour le Miniftre érant allé 
M le trouver pour lui coihmuniquerdes 
s» affaires importantes , il s'entretint 
•9 avec lui fort long-temps fans lui par- 
f» 1er de Catherine ; mais le voyant prêt 
99^ fe retirer , il lui dit: Ecoute y Je ne 
» te renvoie pas Catherine , elle me plaît , 
»Je la garde \ il faut que tu me la cèdes, 
fi JVfe/ïif/fto^ne lui répondit que par une 
9) profonde inclination , 6c partit. Le 
i^Czar le rappella, & ajouta; cette mi/e-^ 
Ahn. 177». Tomcl. Ç 
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wiip^j^ tfi toute nue ; dU n'a ^as dt 
t) quoi changer ; nt manque pas de lui 
n envoyer au plutôt fes hardes; elle doit 
» en avoir une c^lgrande quantité, m 

LeCzar tint fon intrigue av$c Ca- 
therine cachée pendant quelque temps j 
illëpojifa enfi^ice,.&,la 6c couronnée 
Impératrice. Le hafard lui apprit peu dp 
temps après. que le frère de Catherine 
exiftoic , 6c qu'il éçoic valet d'écurie 
éans une auberge ei> Livonie^ il écri- 
vit au Prince Hepnin^lots Gouverneur 
de Riga , de trouver quelque prétexte 
pour faire un procès à cet homme , Sfi 
de l'envoyer fousefcorteà la Chambr.e 
de Police de la Cour- Ce garçon s'ap- 
pelloir Charks j il fut conduit au Palais ; 
on le fit parler ; il raconta fon hif- 
toire; mais il ne fçavoit pas le rang 
qu occupoic fa fceur ; il la croyoic en- 
core efclave du Vtmce^ Men^ikoff ^ 8c 
riche tie fes bie^nfaits. Le Czar lui fie 
snfinuer de préfenter tm Placet à TEm- 
pereur pour fe faire rendre juftice de la 
manière dont on T^voit amené. U* fie 
conduire CA^r/^^ chez fon maître d'hô- 
tel , où il l'interrogea. Lorfqu il fe re- 
tira le foir y il dit à Catherine qii'U 
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tvoU fait très • bonne chère chez fou 
maître d'hôcel , & qu'il vouloir Ty me- 
ner le lendemain. Après le diner il fie 
venir encore Charles ^ & feignant d'a- 
voir oublié ce qu'il lui avoir die la 
veille, il l'interrogea encore en le con- 
daifant vers une renètre auprès de la- 
quelle la Czarinc éroir affifè. »>'A cha- 
»9 que réponfequelutfaifoit Chartes^ il 
I» difoit à fa femme , Catherine , écoute 
ncela. i^nfin il lui ajoura , Catherine^ 
9> n entends tu rien à cela ? Elle réport- 
19 dit en balbutiant , mais , mais.:.. Ls 
>» Czar repritjjf tu ne le comprends pas , 
vje le comprends bien , moi; cet homm^ 
99 là eji ton frère. Allons , dir-il en s'a - 
i9 drelTanr à Charles , baife lui le bas de 
19 la robe comme Impératrice ; tu Fem-- 
^brajferas enfuite comme tafœur. Ca^f 
^9therine pâle , interdite , regarde foi^ 
» frère & tombe en foibleffe. Lorf- 
H quelle fat revenue à elle, le Czar lui 
•• dit : Quel mal y a^til a cela ? Eh^ 
»bien y cefi mon, beau frire. S'il a dcs^ 
ntalens nous en ferons quelque chofe i 
nconfole*toijl n'y a rien daris cette aven', 
99 turc qui doive t^ajîiger ; nous voilà 
99 î/i/iruits fur une matière qui ,nous 4 

Fij 
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tj coûté bien des reckprckes j retirons'»' 
9} nous. Catherine (demanda au Czar 1^ 
»> permiflion d*embra(Içr fon frère , Sç 
9> le pria de leiur accorder fon amitiç 
«« à Tun & à Tautre.On dit à Charles dç 
•>pe pas parotue avant qu'on lui en 
9> eue donné U pern^idion , & de fç 
9> cofiforriier aux avis que lui donne- 
99 roic le maître d'hôtel. On Iç mariai 
9> avantageufement par la fuite j on lui 
» donna des biçns confidérables. Unç 
99 de fes filles çpoufa le Prince Saj?ié-' 
» ha. %> 

Catherine ne contribua pas peu à U 
perte du fils du Czar. On ne la jufti- 
ne pas de quelques foiblefTes ; fon mari 
Taimoit» maisilétoicfouvent infidèle ^ 
il cm le fore de la plupart des mari^ 
<jue leurs femmes ne possèdent pas tou^ 
entiers. Moens de la Croix paya cher Iç 
<îangereuz honneur de plaire a fa Soii- 
vçraine ^ il fut condatnné a perdre la 
tète 5 & fa fœur à recevoir onze coups 
de knout à coté de réçhafFaut. Pierr^ 
étoit jaloux jufqu'â lafureur ; oti fçaic 
fluil caffa une belle glace de Ve- 
rife en difant à fa femme : Tu vois 
gu'il ne faut qu'un coup de ma mair^ 
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• pour fairt rentrer cette glace dans la 

I poujjihre d'où elle eflf ortie. Catherine lui 

I répondit avec un air de douceur qui 

lui étoic naturel : vous ave[ détruit es 

j qUifaifoit le plus bel ornement de votre 

I ' Palais'^ croye^vous qu'il en devienne 

plus brillant i « Pierre^ pour rendre fa 

i> vengeance plus compleite , eue la 

» cruauté de propofer à Catherine quel- 

n ques jours après lexécutioR de AîoenSp 

9) une partie de promenade dans un trai- 

heau y il ordonna aii cocher de faire 

i> plusieurs fois le tour de lechaffaut» 

M fur lequel éroit le corps & la tête du 

» malheureux Moens. Pendant ce cetnps 

» il la regardoit fixement j mais elle 

i*eut la fermeté de retenir fes larmes Se 

ode ne laifler échapper aucun foupir , 

>» de ne pas même laifTer paroicre la 

» moindre cmoijon. »* Moens fçavoit ce 

qui caufoitfa perte j il n'avoit rien dic 

qui pût compromettre l'Impératrice , 

& il rénondit, du moins par fa difcre- 

tion , aux bontés qu'elle avoir eues pour 

lui. . 

Pierre tnoxxivx en 1725. Si Thomme 
.eut fes taches ^ le Monarque fut tou- 
jours grand* Catherine parut très- fend- 
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bleà la morc de fon mari. Pendant lÀ 
quarante jours que le corpsf de Pi^t 
fucexpofe dans une des falles du Pa?^ 
lais , ellealloit paflTerune demi- heure 
auprès dé lui j elle lui baifoitlevîfage, 
les mains , & verfoir un torrent de lat- 
ines^ » Plufieurs perfônnes qui éioîettc 
«alors à Pétersboùrg afsûrént qu'elle 
\i avoir les plus belles larmes qrfoh 
ispuifle voir, & que les Françeis ife 
9>les Anglois qui étoient dans cette 
3> Capitale alloiéni la conreiîiJ>fct avec 
» autant d'empreïTempnt que Ton Yâ 
» au fpeâaclê. Le jour des funérailles:, 
iwelle accompagna le corps à pied", & 
•9 tomba en foiblefTe loriqu on le liift 
»> dans le caveau. On afsûre qu'il n'y 
»>eutpas un. foldat en Ruflîe qui n% 
9^ verfât des larmes en apprenant la 
» mort de Pierre^ mais ils fe confolè- 
»renttous lorfqu*ils fçurént que Ca* 
9» ifurineàvoit été proclamée Souveraine 
9» de toutes les RuiTies*, iisfe rendirent 
9> en foule au Palais pour lui prêter fer- 
9>ment defidélité,&crioient d une.voix 
99 unanime yfin^trt pire tjl mon ^notn 
99 mïn vit encore : éloge d'autant plus 
n flatteur pour Catherine^cpL^il écoh mÔii 
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i parla vérité. Ils Tavoienc vue plufieurs 
j> fois partager avec eux les fatigues 
» de la guerre, Graver les dangers des 
9» combats , & procurer toutes fortes de 
f> foulagemens à' ceux qui en a voient 
>>befoin.>^ Dans la guerre que Pierre 
k Grand porta en Perfe , Catherine 
l'avoir accompagné j elle faifoit mon- 
ter dans fa voiture les foldats qui 
croient fatigués ; on en comptoir 
cinq & fix à la fois à fes côtés ; elle 
leur parloir avec la douceur qui lui 
étoit naturelle. Elle mourut après un 
règne de deux ans. Elle ne fçavoit ni 
lire ni écrire ; mais elle avoir un génie 
au defTus de toutes les connoiffances. 

Les intrigues de Men^ikoff mirent 
Pierre II fur le trône après la mort de 
Catherine 'j c'était le filsdu Prince -/^/^ 
xisy il ne voulut le faire Empereur 
que pour afsurer fon aurorité. Il devoir 
cpoufer une de fes filles ; elle fut fiancée 
â Pierre II ; mais le favori touchoit 
au rtoment de (a difgrace ; d*aurre$ 
courtifan« jaloux dfe fon crédit travail- 
loient fourdemenc à le faire tomber ; 
ils réuflîrenr. Men^ikoffixit relégué ett 
Sibérie \ il montra dans le malheur une 

F iv 
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fermeté plus grande qu'on ne devok 
Tactendre d'an ambitieux \ il dut U 
liberté d'emmener avec lui quatre do- 
meftiques. » Son exemple encourageoit 
M fes gens^ en peu de temps il eucconf- 
o truit une maifon alTez commode 
>»pour y loger avec fes enfans & fes 
Mdomeftiques. Elle étoit compofée 
j»d'un oratoire &de quatre chambres; 
M il prit la première pour lui & pout 
» fon fils \ fes filles occupoient ia fe- 
» conde \ il abandonna la troiGeme i 
»»fes domeftiques y & la-quatriéme fuc 
>» deflinée pour les provifions. Celle 
S) de {t% filles qui avoit été fiancée avec 
n TEmpereur ^ fe chargea du foin delà 
»€uifine; l'autre prit celui de raccom- 
»moderles bardes & de blanchir le 
» H nge. Chacune d'elle fe faifoit aider 
ff par deux domeftiques qui faifoient le 
' » plus pénible de l'ouvrage, i> 

PitTTt II mourut le 19 Janvier 
1730 âgé de quinze ans. Anntlwa* 
nouna DucheflTe douairière de Cur- 
lande fur portée fur le trône par les 
Miniftres qui vouloient gouverner fcfus 
fon nom ; elle rappella les enfans de 
Mcniikoff* qui éroir mort; ils||||fnc 
cette grâce aux fommes que leur peibe 
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avoic placées aux Banques deVenifeSc 
d'AmIlerdam. On avoic voulu les re- 
tirer j mais les DIreâeurs de ces Ban« 
ques répondirent que, fuivanc Tufage » 
ils ne poavoient fe défaifir de ces 
fdmds fans avoir des certificats en for« 
me que le Princ6 Mcn:^ikoff ou fcs hé- 
ritiers jouilToient de leur liberré SC 
étoient en état de pouvoir difpofer de 
leurs biens. On repréfenra â l'Impira* 
Crice que Tintérct de l'Etat dèmandoic 
que ces fomaies rentraient dans TEm- 
pire , & les enfans de Mm^ikoff tn joui- 
rent. La Princeffe conferva toujours Tha- 
bit de païfanne qu'elle avoir porté fî 
long-temps, & le mit dans un endroit 
retiré de fon appartement; elle Talloic 
vifiter fouvent pour fe rappeller les vi- 
ciffitudes delà fortune. 

Anne Iwanouna moiKUt le 18 Ocf- 
tobre 1740. »Onpourroit mettre cettef 
«Princeffe au nombre des femmes il- 
«luftresfi elle avoir fçu réfiftér à fe^ 
M foiblelfes. Lorfqu un homme lui 
99 plaifoit , die concevoit pour lui le 
fi plus violent amour , & facrifioit tout 
j» â cette paffion. Le Comte it Sûxt lui 
p plat 'y elle mit tout en ufage pour \^ * 

ï T 
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9» faire Souverain de Curlanile ; elle 
9» vouloir encore eu faire fon mari^arce 
^ qu'il écoic digne de 1 ecre \ mais une 
»9ba(re jaloufie, fuice ordinaire d'une 
^ paffion très- violence , fie changer fes 
» fencimens à 1 egarç} du Comte* On 
9> prétend qu elle le furpric dans un rno* 
»> mène où il donnoit lui - même des 
fi preuves d amour à une. jeune demoi- 
99 (elle que la PrincelTe avoir à fa fuite. 
9> Cet infiancfut fatal au Comte de Sa^ 
9» xc j il lui fit perdre le Duché de Cur- 
99 lande & le trône de Ruilie auquel il 
99 auroit pu pacvenir.Un autre fçut après 
9> le Comte toucher le cœur à' Anne. 
9> Cette Princeffe , toujours violente 
9) dans fes padions / éleva ce nouvel 
99 amant au comble des grandeurs. Ne 
M pouvant le porter jufques fur le trône 
99 de Ruffîe , elle parvint à lui faire 
9> avoir la Régence de cet Empire. Elle 
9? fçut qu'on blamoit fa conduite â cet 
99 égard » Se en fur d'autant plus oâFenfée 
99 qu elle ne pouvoir fe déguifer fou 
99 imprudence à elle-même. Sa colèrç 
99S*irrîtant de plus en plus contre les 
■ 39 mécontens, la conduKità la cruauté- 
99 elle les Çc périr dans les fupplices. 



X 



A IT n t K tyjài tjt 

# Ctiaqoe jour on vbyoic itômolerune 
f» nouvelle viâime aux foupçons de( 
^ ilmpéracrtce.Ces injuftices ont teUe«- 
^^mtm caché la mémoire à*AnM 
t» Iwanouna , que la Poftéricé , qui ds- 
n mande toujours aux Souverains un 
4» compte exaâ; de leurs aâions , ne la 
^ mettra jamais au nombre des fem* 
t> mes quiontilluftréle diadème. 

Le jeune Prince de Brunfwick Luni* 
bourg qui n'étoit âgé que de deux 
mois, fut éluaprès -^««e. Cette Prin- 
ceffe ne Tavoit choifi pour'fon fuccef-* 
feur quafin de donner une longue 
régence à Ton amant. Le Régent fut dé- 
polFédé par la rtière d'Iwan III qui 
céda bientôt la place (â EUJabcth Pt^ 
Irownd qu'une révolution porta fur le 
uône. M. Ricàer fuit fon hiîloire juf- 
qu*à la mort de Pierre III ^ qui fut le 
fuccefleur à^EUfabeth & qui a laiflé en 
ftioiirantte trône à Catherine II aduel^ 
lement régnante. 

Ces deux volumes , Monfieur , réu- 
nirent tout ce qui peut intérefler' les 
leâeiKs & fatisfâire leur curiofîté. M. 
Richer a fait un ufage heureux des ma- 

,F vj 
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tériauxque lui ont fournis lesœeiUearg 
hiftoriens , & les mémoires de plufieurs 
perfonnes dignes de foi qui ont fait na 
Jongféjout en Ruffie, & qui ont été 
lémoinsde la plupart desévcnemens 
de cette partie de PHiftoire RuflTe. U 
promet de nous donner encore deux vo- 
lâmes qui contiendront THiftoire de 
rAmérique& termineront cet ouvrage» 

Je fuis ^ &c 

« jt Paris ^ et ij Janvier 177^. 

LETTRE YI. 

Okfinaiiorisfur l(tlèK\\o(oç\i\e. de l'Hif- 
loire & le Diftionnaire Philofophi- 
que , avtc des reponfts àplujieurs dif' 
ficuUés j par AL fAbbé François y 2 
volumes ini^ ; à Paris cAe^ Pillot 
Libraire rue Saint Jac^uesu 

J^. TAbbé Français combat avec (ne* 
<ès les erreurs de op» Pkilofopfaes mo>; 
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defnes^on lui ào\iàc]^ V Examen dts 
faits qui fervent de fondement à laReli' 
gion Chrétienne, dans lequel il en défend 
la certitude & la vérité contre les arta« 
ques de M. Freree. Dans ces Olferva^ 
tions'ii tâche de les venger des infultes 
d'un agretfeur moins dangereux^ pac 
Tappareil de Téruditiori » mais plus fc- 
diiifant parles agrémensd'un (tyleépii- 
grammatiqne. La diicudion de deus; 
ouvrages que cet éai vain a publiés ^ 
peut fervir à mettre dans un plus grand 
Jour l'évidence des faits fur lelquels 
la Religion eft fondée. »^ On ne 
«peut refufcr une belle imagination 
n a ftuieur de La Philofophit de VHif- 
I» toire & du Diciionnaire Philofophiqiic 
n Portatif'^ ion (lyle eft amufant , va- 
f»rié , plein de Tel , hardi , chargé d'un 
i> grand nombre de faits anciens. Sous 
9 quelque formeque fe montre la v^* 
n rite , elle eft digne de tout notrci 
wamour^ mais combien paroîtroic elle 
I» aimable (l elFe fe montroic fous des 
M dehors (î attrayans ?'Peut - on voir 
M fans douleur TAbbi Ba^in^ au lien 
» de coafacf er â la vériic des ialen$ fî pe» 
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"Communs y ne tes mettre] en œavre 
>> que contr'elle ? Il n'en fait ufage^ 

» que contre ta Religion II eft vrai 

» qu il ne ccûTe de répéter des procefta- 
9> tions de (ouiniffion i Téglife & à fon 
» infaillibilité. Que penferde ces pro- 
^ceftations ? Nous fouhaiterions de 
» tout notre cœur qu'elles fuflenc fin- 
V cères; mais elles ne font qu'une déri« 
i* (ion. Ilreconnoît fouvent que la Re- 
3» ligiôn Juive eft la préparation à la 
* Religion Chrétienne ,& qu'elle en eft 
s^ le fondement. Quelle idée ce Pkilo- 
>» fophe^ s'il s'entend lui même & s'il 
99 eft confcquenr , peut-il donc %voir 
M de la Religion Chrétienne ? Et H la 
9i Religion Chrétienne eft faufTe» que 
f> devient TEglife ? Quelle foumiffion 
M mérite fori infaillibilité ? Comment 
t3 d'ailleurs feroit-il poftible de penfer 
9» favorablement de la (incériré de ces 
»> proteftatîons , en le voyant revenir, 
9» avec tant d'acharnement contre nos 
9> Livres Saints y i des difticultés cent 
fjfois réfolues. Si cependant il étoit pof- 
jj fible d'avoir rticore quelque doute 
a à ce fujét , il noiis mettroit bientôt 
jtlai'mème enérac d'en juger. 99 
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M. François commence par préfentec 
fe$ Obfcrvations fur la Philofophic dt 
tUifioin. 11 convient que c'eftuti ou- 
vrage peu important par lui -même» 
plein de bévues groflîères & de contra- 
dirions que i*ignorance feule a pu dic- 
ter ; s'il n'écoic lu que par les Sçavans 
il feroitbrearôt apprécié 3 rnais^ s'ils ne 
peavent en foutenir la leâure , \tk 
ignorans peuvent en être facilement fé- 
duits. » Un Sçavant ( M. Larckcr ) a 
»9 donné un fapplément à \dL Philofo- 
iy phU de tHiftoire y &JI a convaincu 
n l'auteur qu'il ne pofsède aucune des 
» Langues qui font la bafe de l'érudi- 
9i tion ) & fans lefquelles on ne peut 
9) faire un pas dans TÂntiquicé ^ qu'il 
»> patle de THiftoire Ancienne en. hom- 
•» me qui n'a pu la lire dans les fources ; 
)9 qu'il n'a pas la plus légère teinture dé 
»» chronologie , & que tout ce qu'i4 die 
^ de bon , il l'a pris dans Boekàft ^ 
»Huetf Warburtori y Scc , Ùtis thimJé 
n avoir entendu ce^ gr-ands hotHmes.Eit 
» deux Énots , il te convainc de bévues» 
» de faulTes citations , d'ignorante de 
m rtiébrett> du Grec> du Latio ^ de lu 
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n Chrooolog^, de rHi^oire , de PU- 
M giai , Scc^i le fçava^ac Supplimtnttur 
^n*avok pas borné (â criciqoeà la par« 
»> lie litrérakede la Philofophu de l Hif* 
m loirc ^ïïoas fuppritneri'ons volontiers 
n les OBJcrvations que nous avons faites 
i> Air cette trop fameufe rapfodie. Une 
M critique fî jufte & fi profonde devroic 
19 bien fuffire à un leâeur fenfé pouc 
>t lui rendre méprifable ce que le.Philo- 
19 fopfie avance contre la Religion Ju«- 
•» daïqae. Quelle confiance,. en effet ^ 
n peut mériter un écrivain convaincu 
>» de bévues & d'ignorances grofllères ? 
s» Mais où font aujourd'hui les ledbeors 
»ren(es des ouvrages de l'incrédulité ? 
9) Le nombre en eft plus petit qu'on ne 
» penfe, »> 

M. Françoise, raifor^dô dire que, 
parmi ceux qui combattent laReligion, 
j1 en eft peu qui la connoifTent bien : 
aucun ne l'a méditée; kt plupart fe font 
bornés â parcourir les- interprètes desLi-* 
vres Sacrés ; ils ont vu àts difficultés 
favan^ment écla^rcies ; ils ont- laifTé de 
€6<é les éclaircifTemens & n'ont faifi 
que les difficulcés. Ce fooc celles qu'iU 
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publient dvecetnphafe, en les aÛTaifoil^ 
nanc d'injures , de bouffonneries cri«. 
Tiales & fôuvent d obfcéoitésXesigno' 
lâns regardent ces objeélions comme 
neuves , parce qu'ils ne fçavenc pas 
qu'on yadé;a répondu j il écaic eflfen- 
tiel de leur préfencer de nouvelles ob« 
fervations qu'ils pudenc lire avec les 
obje^ions mèmes,pour rapprocher rou* 
jours le contrepôîfon du breuvage dan- 
gereux. M. François vient de l'entre* 
prendre } il examine dans fou premier 
volume la Philefophie de VHlfioin , re- 
lativement à la Religion ; il répond 
d'une manière viârorîeufeau foiblead* 
verfaire qu'il attaque , & qui^s'il répli- 
que 9 répliquera , (elon les apparences, ^ 
par des épigrammes ou par des inju- 
res^ il les mec toujours à la place des rai- 
fons, & Tes leâeurs 7 font accoâtamés», 

Dans le fécond volume il s'agit du 
DiSionnaire Philofophique , forci de la 
même main que la PkilofophU dctHif* 
loire 'y on jrcrouve le même/deffein , le 
même ftyle , (es mêmes chicanes ; it' 
eft évident que ce n'eft que le même 
auteur qui peitt fe copier aufii fecvile^ 
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mtnx.^JObftrvateur a a commencé par 
le premier ouvrage qpe parce ^ue l'au- 
teur y aitaquoit la Religion Juive qui 
ferr de préparation à la Chrétienne > la- 
quelle eft plus ouvertement attaquée 
dans le dernier. Â la fuite de fes Ob^ 
firvations intàrelTantes il a mis des ré- 
ponfes â des objeâions qui lui ont été 
envoyées de Pruflè. L^auceur de ces ob** 
jeâions accofe d'abord les Chrétiens 
d'avoir une fauffe idée de Dieu \ il pro* 
pofe enfuite l'idée qu'il en a lui-mcme , 
ic finît par une difficulté contre le Myf- 
tère de la Rédemption. M. François 
nelaiiTe rien à defirer fur tous ces ob-* 

*)et$. Il fait auflSpart au Public de plu^ 
fieiirs autres difficulcés qui lui ont été 
envoyées de T..... , & des rcponie& 
qu'il y a faites. L'auteur de ct%^ diffi- 
qûXih a renoncé depuis àtousfesdou- 
tes , & il a remercié M. l'Abbé FraB^ 
çois^ Am foin qu'il a pris de l'éclairer; 

. la Lettre qui contient fes remercimens 
dfFre l'humble aven de fes préventions ; 
c'eft un morceau très-inftruâif qu*oa 
uauveâ la fin de l'ouvrage. 
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Les. Surets de la Nature & de l'An 

développés ^ pouf les Alimtns , la 
, Médecine , l'Art Fétérinaire , ks 
Arts & Métiers j auxquels on a joint 
un Traité fur les Plantes qui peuvent 
fervif à la Teinture & à la .Pdntare ; 
4 volumes in- 1 1 ; ii Paris chei^ Dii- 
rand Libraire rue S. Jacques^ . 

Cet ouvrage ccunic les connoilTances 

le^ plus utiles ; on a compulfé les 

Journaux » les Gazettes , les Livres 

nouveaux , &c ^ qui ont traité <lesdif[^ 

fférens objets qai ont rapport aux ali* 

mens , à la eiédecine , aux arts & m^* 

tiers \ on a: recueilli les obfervatiot^s 

içs plus intétefTantes & les procédiés 

les plus avantageux. On l'a divifé et» 

quatre Parties qui forment chacune iia 

volume. Le pcetnier a pour objet le^ 

itlimens ; on y préfence la manière la 

jplas (alutaire de préparer les mej:s 

,quon fert journellement fur nos 

tables. On y décompofe Tart du Bour 
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lâdgor , da Marchand de vin 9 ià 
Confifeur & do Diftillateur. Pour ce 

3ui regarde ce dernier fur ^ tout , dn 
onue plusieurs recettes întérefTantes 
& peu connu'e^rf Cette partie de Tou- 
vrage peut être Regardée conr>me un 
abrégé bien fait du Cuifinier & de VOf- 
jicUr quoique Ton ne copie rien de ces 
ouvrages. 

Le fécond volume eft confaeré à la 
Médecine j il contient Textraic des 
ilifFérentes formules médicinale^ Se 
des remèdes nouveaux qui ont été an- 
noncés depuis vingt ans dans les ou- 
vrages périodiques & dans les «Meil- 
leurs Traités de Médecine qui ont pa- 
ru. Parmi ces remèdes il y #n a un 
contre la rage qui eft très * facile » & 
qui, s*Heft efïîcace,nefçauroitctre trop 
répandu» « On prend le poids de 
i> deux lîards de vermoulu de chêne 
•• fec ôd bien tamifé , & quatre œu6 
w dont on ôte exaâement le geinïe ; 
• >r on bat le tout enfemble pour ttk 
M faire une omelette dans la merlleuré 
I» huilé de noix , & on la fait »an^ 
» ger à la perfonne ou à l'animal qui 
w a été mordu. Si laf perlbnne eft lA 
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^î» enfant en bas âge , jil faac propoc- 
•I tionner la àoU à fa foible(î^ ^ il fatt( 
«> faire fuec le malade afin que le re« 
M mède opère par la jcranfpiration. Oq 
n lie Ta point éprouvé fur des malades 
s» qui avoient eu des accès de rage , 
» mais fur plds de deux mille fujets 
» qui avoient été mordus par des ani* 
9» maux réellement enragés. >» On 
joint à ce remède près de feize autres 
contre la même maladie. On enin^- 
dique aufli contre les piquures die dif- 
férens iofodes qui font beaucoup fou£- 
frir ceux qui pnt reçu leur aiguillon , 
contre la nâorfure des ferpens iç celle 
des vipères. 

L^Att Vétérinaire forme l'objet da 
troifiéme volume ; les animaux font 
un ob/et eflentiel dans rAgriculmre } 
ils fervent aux travaux des labou- 
reurs pendant leur vie ; plufieurs don- 
nent des vctemens & des alimens ; 
leur confervation eft importante; on 
s'en occupe depuis quelques annés. 
Nous fotnmes redevables des pro- 
grès de cet art aux foins du Gouveir- 
oeiQent ^ i lecude particulière d$ 
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M. de Bourgelae , qui le premier l*a 
rire dé Ton obfcuriié & qui Ta faîe 
connoître èc en a établi les princi*- 
pes. On a rafTemblé dans cerce par«- 
tie une grande quantité ^é remèdes 
qui écoienc encore ignoi:és. L'auteur 
deGrérôit que , dans chaque Inten^- 
dance , dans chaque Subdélégaeion -, 
. on ràtSîthblâc les différentes formules 
domeftiques cfui fe rrouvent cooïme 
en dépôt da^s les familles villageoi- 
fes.' Le recueil qu'on, pourrt)it faire 
de ces'formules, après les avoir éprou- 
vées , feroitfans doute très -précieux, 
le procureroit beaucoup de fecour^ 
contre les maladies qui attaquent les 
beiliaux , rainent quelquefois le la^ 
bouréur & concooreoc au dérrimenc 
de ragricuUure. On fe propofe de 
donner un fupplémenc â cette partie 
de l'ouvrage; ce fera une efpèce dap- 
pendix dans lequel on examinera la 
plupart des retpèdes^domeftiquesdooc 
on a prefcit les /formules ; on s'atta- 
chera, a faire voir .d'une, nu^nière claire 
-& précilk la façon dcvar ces remèdes 
agiifent'fur les^aaimaux » ks cas dans 
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lefqaeU on peuc les employer; Qn fe 

{^ropt^fe aaffi d'expliqner pareiiliettiepc 
es maladies *pouc lèffqueUes iis fonc 
indiqués. 

Le quatrième volume a pont oIh 
jec les Arcs & Métiers. On j trou* 
ve tous les fecrets qui y ont rapport 
& qui ont été découverts de nos 
jours. La Peinture ^ la Teinture , la 
Dorure font les Arrsqui offrenc le 
plus de détails ; Tagricultuire , Je 
jardinage , la pêche ., en préfentenc 
auflî quelques »• uns. Ce volume 
eft terminé par un Traité des Pian- 
tes qui fervent à la Peinture '& à la 
Teinture.La premiètQ emploie tes cou- 
leurs â 1 extérieur , la dernière les in« 
corpore » pour .âin(î .dire , dans la 
fubllance des corps. On admet fis 
couleurs primitives , le blanc » le jau« 
ne , le verd , le bleu , le rouge & le 
noir \ c*eft de la combinaifon de «es 
couleurs qu*on forme toutes les au- 
tres. Le Traité, cft divrfé en 6x Cha« 
pitres. Dans le premier 9 on parle des 
planté^ qui fervent à teindre en jM« 
ne \ dans le fécond » de celles iqui 
s'emploient pour le rouge » le pour* 
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|tfe Se Ja conlear de rofe ; dans le 
: croifiémç » de celljes qui font d'ufa* 

Se poar le bleu ;'dans le quatrième , 
es planresqai teignent en verd j dans 
le cinquième , dp celles qui font pro- 
près au vjiolec i en6n dans le fixiéme » 
de celles qui noirciflTenr. On donne la 
defcriptionde chacune & fes noms bo- 
taniques; on indique les lieux oiielLe 
croît î on e;i fait connoîcre enfin 
les parties dont on fç ferc pour les 
teintures Se les préparations nècef- 
faires« Les ouvriers tïq .connoiiTent pas 
les matières qu'ils emploient j les au- 
teurs ne nous en donnent ^qpe des idées 
confufes j. on ignore prèïqu* ptale- 
ment toutes les teintures qui nous 
iviepnetvt des Indes. M. Linnœus eft le 
premier qui ait répandu quelque jour 
fur cet objet, &c'eft d'après lui qu'on a 
travaillé cette dernière Partie» 

Des ouvrages du genre de ces Se^ 
crets de la Natun font peufufceptibles 
d'extraits; il faut les lire& les confuU 
ter dans le befoin ; celui - ci a le 
jdouble mérite d'être curieux ^ utile* 

Je fuis , Scç* 

^ Paris, c€ 20 Janvier 1770^ 
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LETTRE VII, . 

f^clanic , Drame en iroh AB&s & tm 
Vers ; par M. de la Harpe. 

SI jamais il voin arrive, Mjnfîeur, 
He compofer un Drame médiocre' , 
avec le (impie projet deTimprîmer, 
&'que vous ayez des raifons pour defi- 
rer qu*on en Jife d'avance beaucoup dé 
tien, commencez par vous faire prô- 
lier. Deux ou trois amis fcrvens vouj 
xendront ce bon office. S jumettez vous 
enf^ire au tribunal de quelques denii- 
connoifleurs , dont Tamoar propre fera 
flatté que vous les pre'nicz pour juges. 
Ils feront , à coup sur , extafiés Je yo; 
tte production j ils annonceront'em- 
.phatiquenaent ce prodi^iijils'enflamme- 
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ibnt U curîofuc ; la Cour & la Ville 
voudront entendre votre pièce \ vous 
la lirez d'un ton â perfuader qu'en effet 
.ceft la plus belle chofe du monde; 
tous vos auditeurs {çtom fovs h char- 
me i Tivrefle de radmiraiion gagne- 
ra de proche en proche. La Renommée 
fe faîGra de votre nom & de celui de 
votre' Drame pour les femer dans la 
France avec le plus grand éclat j alors , 
livrez hardiittent le manufcru à l'Im- 
primeur ; toute rédition fera prefqu'en- 
levée , même avant que Touf cache fi 
l'ouvrage eft boa ou mauvais. Vous 
"rappeliez^ vous une certaine Tragédie 
à'Antipattr qui fit tant de bruit en 
1751 *. Uaurcur , M. Porulancc , fe 
voyoit déjà mis au deffus des Cornai- 
des, , des Racines , des Crébillons & 
'^^s^FoUains. 11 y avoit tous les jours 
vingt carroflesà fa porte; cétoit àqiU 
pourroit Tavoir à fpuper ; on fe le dif- 
putoit , on fe fenlevôit , on fe Tarra- 
choit. Si, dans ce délire épidémiquô,u 
ç^t fait imprimer fon fameux çoup- 
'<l>flai,on en auroit peut être vendu 
ih Voyez Us tc%tnssfiir qutljucs Ecrits dcu 
T#m/gi,TomcYIj»îi5cj3^. ^ . . 
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10000 exemplaires^ Mais on lui donna 
le confeil perfide de le faire jouer j un 
terrible coap de (ifïlec délenchanca Tau- 
xeur, les enchoufiaftes & les comédiens. 
Je poiirrois, Monfieur, me citer 
moi-même en preuve de 1 étonnante 
facilité de la Capitale à fe lailTer pré- 
venir. Jefiseti i744undadezmauvaife. 
Ode fur les Conquêtes du RoL J 'en ré- 
citois lea ftrophes , â mefure que je les 
achevois , a quelques amis qui les re- 
tenoient pat cœur & les répétoient i 
d'autres. Bietitôt il ne fut queAion dans 
Paris que de^ mon Ode. Tout le monde 
tti'en deniapdoit la \tQLmt j je ne pou- 
vois fuffire aux invitaiioiis que je re- 
cevois. On me combloit d'éloges ; on 
paroilToit perfuadé , comme je Tétois 
moi-même » que les Pindans , les, 
Jipraces, les Malherbes , les Rouleaux ^ \ 
n'étoient auprès de moi que des éco- 
liers. Pr^^w/^ Libraire Quai de Contî , 
aui demeure aftuellement far le Quai- 
eGêvre^^ fe hâta , d'après ces tranf- 
poris uniinimes d'applaudiiTemens , 
d'acquérir jun 'morceau fi | récieux ; il 
Tacheta fort cher \ par bonheur il n^y. 
f erdit pas y l'enfournent ctoit f\ gênerai 

Gij 
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qu'il en fit en huit jours tiois éditions ; 
mon prétendu chef docuvre eut même 
Thonneuc d'èrre contrefait dans les Ptor 
vinces & dans les païs étrangers. 

La MelanU de M. de la Harpe eft Un 
fxemple tout récent de la Tenfatioti 
qu*excitent des ledures particulières ;^ 
& j'avoue qu'il eft aflez glorieux peut 
moi de reÂTembler par quelqu*endroit 
â un audi grand homme. Comme il dé« 
Hclame très-bien , à ce qu'où afsûre , Ton 
Drame a prodigieufement réuffi dans 
plufieurs fociérés. On n'avoir jamais, 
rien vu de (i beau , de fi touchant » 
de fifublime, de fi bien écfit. Ceux 
qui n'avoient pas eu l'avantage de par* 
(iciper aux ledtures , attendoient ce 
phénomène avec la plus vive impa* 
cience. Heureufemenc .polir l'auteur, 
l'ouvrage n'étoit pas de nature à fouf-^ 
frir lareprëfenration j il ne pouvoît 
lui donner qu'une exiftence typogra- 
phique; le Libraire^ chargé dé le dif^ 
tribuer, a vu, -pendant quelques jours ,, 
fa boutique afiiégée par unç foule d'à 
chereurs emprefTés \ mais ce rapide tor- 
rent de vente s'eft arrêté tout à coup , 8C 
les efpécançe^ de quelques autres édiz' 
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tîons fe font pour jamais évanouies* 
Quelles peuvent être les caufes de ce 
refroididement du Public ? Voyons, 
Monfîeur » (1 nous ne les découvrirons 
pas dans la Pièce même. 

M. de la Harpe n'a pas fans doute 
prétendu nous donner quelque chofe 
de neuf dans le choix de fon fujec } 
rien de plus commun , de plus ufé , 
de plus rebattu. On Ta traité cent Fois 
en profe , en vers , en roman , en dra- 
me , &c. Il s'agit d'une jeune fille 
qii*un père barbare veut forcer de.pren- 
dre le voile. Si vous avez dans votre 
I Bibliothèque , Monfieur, une compi- 

{ larion , en 11 ou z j voluaies //2-ii, dt 

I Nouvelles, de Critiques, d'Epigram- 

1 mes, &c, mtitulée La Bigarrure^ impri- 

* xnéeà la Haye chez Pierre Gojfe Junior 
en 1750 , ouvrez le troifiéme Tome j 
vous y trouverez page 107 Thiftoi- 
re touchante d^OUmpia qui n'ayant 
' pu fléchir le cruel auteur de fes jours 9 

le pendit dans le grenier d'un Monaf- 
tère , au moment qu'on l'atiendoit i 
l'églife & que tome fa famille s'y trou- 
voit aiïemblée pour la cérémonie de fa 
profedlon. Dans un Recueil appelle l,e 

Giij 
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Goât de bUn des gens* , vous pourrez 
lire encore, au commencement du croi- 
(îéme volume , Emilie ou Us Vœux for" 
cés^ Conte en profe par M. de Fonta- 
nellc^Li malh^ureufe Emilie , avant de 
prononcer tes vœux , tente un dernier 
effort fur fes parens qu'elle fait venir au 
parloir j ils font infenfibles a fes priè- 
res, à fes larmes , à fon déf;ifpoir. Elle 
s'àpprochedelaporteintérieuredupailoir 
&iafermeàdj;îux verroux ;ilne peut lii^ 
venir aucun fecoursdececôcé •, de l'au- 
tre elle eft rafsCuée par la grille qui la 
fépare de fon père & de fa mère ; elle 
place une chaife contre la muraille y 
y monte , attache un cordon à un gros 
clou qui foutenoit un tableau , pafle Te ^ 
cordon à fon cou, s'élance , refte fuf- 
pendue & meurt. Dans les deux Con- 
tes les deux jeunes perfonnes font fa- 
crifiéesàune fœur aînée, dont on veut 
augmenter la fortune pour lui faire 
époufer un homme de qualiré. La Fef- 
taie du même M. de Fontanelle & VEu- 
phémie de M. d'Arnaud ont été faites fut 
ce fond intéreflant. Il faut erre bien ' 

* Trois volumes i/r-it , à Paris cbez/r /^^ 
libraire rue S. Jacques, 
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âccîle pour fe traîner ainfi fur les pas- 
des autres , ou bien prcfonvpiueu» pour 
fe flatrer de faire oublier deux Dra- 
mes juftemenr edimés du Public, par un 
iroifîéme prefque fervilemenc calqué* 
fur eux, particulièrement fur La VcJlaU. 
L'expérience a dû cependant apprendre 
à M. delà Harpe qu'il n'eft pas heureux 
à refaire ce qu'on a fait. L'horrible chute 
de fa Tragédie de Gufiavt feroic * elle 
dé;a fortin de fa mémoire ? Milanit eft 
rrès propre à lui rappeller cet échec. 
Lafcèneeftdans un Couvent de Pa- 
rî«aa Parloir. M. & Mad.i/« Faublas 
ouvrent le premier A6te. Leur couver- 
fation eft de huit mortelles pages. M. 
de Faublas dit à fa femme avec dureté 
que la profeffion de fa fille eft nécef- 
fatre pour le mariage avantageux de 
ikT^/ca/zr leur fils; qu'elle defire en vaio 
que Mélanîc ne foit point Religieufe-j 
qu'il veut quelle embrafle cet éiatj 
qu'elle a eu rorr de mener à la grille 
Monval fon parent j que c'eft depuis 
cette époque que fa fille paroit héUtec 
4ur fa vocation ; elle, qui fe plaifoit 
au Couvent oàeile avoit été mife de» 



fa plus tendre enfance , Se qui même 
avoir pris avec joie rhabic de Novice. 
II reproche encore à Madame de Fau^ 
hlas de ne point aimer fon fils. 

Madame deFaublas. 

Oui , je crois qu'il pourra réulGr dans le 

monde > 
Il cft dur & poli s c'eft beaucoup ; nais pouf"^ 

tant 
De Ton cœur jufqtt'ici le mien a*eft pas coat 

tcnt» 

Dur & poli y c'eft le root de fa Bruyèrt 
fur les grands Seigneurs. Mais que fi- 
gnifie ce pourtant ? Mad. Je Faublas 
met-elle U durtté au rang des qualités 
eftimablés ? Il efi dur ^ mais pourtant . 
mon ct^urn'cjtpas content de Jon cœur^ 
L'auteur dira peut-être que Mad. de 
Faublas parle ironiquement. Convient- 
^là une mère» fur- tout dans la fitu^- 
lion où fe trouve Mad. de Faublas , d^ 
perfiffler & de faire Tagrcable ? 

Je ne le crois ni vrai , ni nohlz , ni fçnfiblç» 

Ne, ni , ni ^ no ^ni^ 
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'A toute émotion ii femble inaccefTible ; 
Il agit , parle , écoute avec un front égal , 
Ne voit jamais le bien & croit toujours le mal. 
Jamais , quand il vousparU, Une regarde en 
face. 

Pulfque Melcour 7L^\t i parle ^ écoute 
avec un front égal , il ne faut pas dire 
que lorfqu'il parle il ne regarde jamais 
en face ; toutes les nuances étant égales p 
on n'en doit diftinguec aucune. 

D*ailleurs , plein de mépris pour tous Ces coa« 

currens , 
Icfçais qu'il a tenu des difcours imprudens 
Sur le Marquis d' Orce qui l'aura fçu fans doute ; 
Pour un mot indifcret on fçah ce qu'il cq 

coûce. 

Au refte , ce Melcour^ dont il eft tant 
queftion , ne paroît point dans le Dra-> 
me. J*abrège cette fcène prolixe & gla^ 
ciale. M. deFaublas a décidé que Me-- 
lanie prendra le dernier engagement 
dans vingt -quatre heures. Mad. de 
Faublas prie (on mari de voir M* le 
Curé. M. de Faublas prérend que fa rno* 
raie ri e^ pas ajje[févhe; qu^on lui en a 
dit du mal ; qu on n'en parle pas^ qu^il 

Gy 
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sejl ptufait connoùre. Si Von n en parle 
pas , comment peut-on en avoir dit 
du mal à M. de Faublas ? De pluj? , eft* 
il néceffaire qu'on parle d'un Curé & 
qu*il fcfa[fc beaucoup connoùre , pour 
que ce foie un honnête homme , un 
homme éclaire? Monfieur & CV/pa- 
lojc. M^ de Faublas lui dit : 

Ma fille en ce grand jour 
Eprouve vers le monde un moment de retour. 
H Faut d'un jeune cœur corriger la foiblefle, facl 

Ne. voilà t il pas un grand jour que le 
jour de la profeflîo o^ d*une Novice ! 
Eprouver un moment de retour verx le 
monde : Quel langage ! 

Le Curé. 

Avant it vous répondre , & de promettre rien-^ 
Dl me fautavec elle avoir un entretien.. 

M. de Faublas & fa femme feretî- 
irent \ il va ,. dit il > ajfemblerjes amis- 
pour la profcffîon de fa fille. Eft-ce là 
te qui doit Toccuper? Mor.fieur/e Cure: 
refté feu! ,, fait tm pecit monologue de 
fixe vers } il Vie ira donc encore une inn 
fiàounéeL; 
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'tjm donne , en déteftant fa retraite profonde , 
Au Ciel des vaux forcés^dc des regrets au monde. ^ 

Ce que c'eft que la fureur de Tanti- 
thèCtl Donner des vœux au Cie/ed - il 
François ? Arrive Mclanie. MonHeur U 
Cure rimerroge fur l'état de fon cœur ; 
elle lui dévoile tous fes fentimèns.. 
Prefque toujours élevée dans la re- 
traite , elle crut y trouver le bonheur.. 
Elle prit l'habit de Novice ; une Re- 
ligieufe qu elle affiftoit à la mort lui 
ouvrit les yeux fur les peines & lesclu*^ 
grins de la vie monaftique : 

Elle fit un effort pour pouvoir me parler ,. 
£t m'adrefTa ces mots qui me firent trembler: 
»9 On vous trompe » on vous perd- » ma chère: 

M Mélanie* 
M A votre âge on (cnr peu ce que Ton (acrifie ^ 
M Enfcfaifant efclave 6» prenant ce habit j 
»P Vous l'apprendrez trop tard : ')e fçais ffi'om 

as vous a dit, 
t>lc fcais que VOUS croyez ^2^ dans nos Taintr 

>9 afyles 
^Tou5 les jours font fereitis «stous^ les cocurv» 

9> font tranijuilles 3i 

Gvj; 
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Dans ce monde brayant comment peur-oA iouP' 

frir 
Qnc les diftraâions , les foins & le plaiCr , 
Te Tjme à tout moment lignent ce qu*oa 

aime? 
Peut-on fe voir ainfi Tépaté de {oi-méme ! 
Ah y lorfque tant d'objets ont partagé le jour ,, 
Ce (jui doit en refter eft bien peu pour Tamoun 
Mais ia tout le ferx , & rien ne le balance. 
Xe cotur de Ton penchant s'entretient en filenee y 
Kien ne s offre à nos yeuxqui le fade oublier;, 
Chaque inflant à Tamoar affuitient tout tn^ 

tier. 

Il eft aflez étonnant que MélanU^qm dèS' 
fon bas âge eS enfermée dans un Cou^ 
vent , qui , comme elle l'annonce elle* 
mèmCtn*a aucune expérience du monde-, 
dilTerte avec tant d'habileté fur la dif- 
férence des amours du fîécle ôc des 
amours du cloître. Il faut croire que 
ibuvent , à la fourdine , elle a fait io- 
raifon dans les Lettres d'une Religieujc- 
Portugaife. Voici ce qu'on lit dans la» 
cinquième de ces Lettres: *> Je cherche- 
M dans ce moment à vous- excufer , &' 
9> je comprends bien qu'une Religieufe* 
M'Oeft giière aimable d'ordinajr^. Ca« 



> 



»r pendant il femble que fi , Ton étoic 
u capable de raifon dans le choix qu'on 
nfait^on devroic plutôt s'actachet à elles 
f> qu'aux autres femmes. Rien ne les eni- 
«> pèche de penfer incedamment â leur 
fïpaflîon ; elles ne font point détournées 
>f par mille chofes qui diffipent & qui 
99 occupent dans le monde. Il me fem- 
^> ble qu'il n'eft pas fort agréable de voir 
9» celles qu'on aime » toujours diftraites' 
n par milU bagatelles , Qc il faut avoir 
a bien peu de délicatelfe pour foufFrir r 
» fans en être au défefpoir , qu'elles ne 
» parlent que d'affèmbiées , d ajufle- 
.wmens&de promenades.... Elles font 
w obligées à des égards , à des comptai - 
M fancés , à des converfations ,. &c. »• 
Mélanu eflr donc fort fçavante ; cepen- 
dant Monfieur U Curé lai répond : 

Votre ingénuité 
Sans doute a droit dé plaire au Dieu de 1«: 
■ boDté*. 



l Cette ingénuité eft le caraftère qu'on 

donne à Mélanic^dsins tout le Drame :: 



L 
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Cette ame noble k pure «r^ 
De toates les vertas le germe cft dans (on 

cœnn.... 
Là je ctvLsfurfonfiont voir cette ame ingé- 
nue , &c. * 

Malgré toates ces belles qualités > 
Mon (leur ie Curé lui repréfente que la 
Religion réprouve dans fon état ( Té- 
tât de Novice ) un amour profane j 
qu'après avoir pris l'habit (de N&vi^e ), 
revenir fur fes pas. 

£(1 un effort pénible 6c dont il faut doater^ 

Qu'elle iî*aqu'à prétexter fa fantépour 
différer la cérémonie; qu'au refte,il a 
été appelé bien tard , & qu il viendra 
la voir quelquefois. 

. Vous aurez en tout temps contre un fort ennemi 
Le Ciel & vos vertus « une mère , un ami. 

Mélanic fort. Monfieur le Curé fait à 
Dieu une courte prière qui finie par 
cette jolie eppofition , 

£t U rendre au bonheur , c*eft U rendre aux 
vertus. 
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iTe prendrai la liberté de demander à 
M. de la Harpe pourquoi Mondear le 
Curé fait compliment fur Ton ingénuité 
i une fille très inftruite & très -avan- 
cée ; pourquoi la Religion condamne 
Tamour dans une jeune perfonne qui 
n'a point de vocation pour le cloître, 
& qui n efl: pas encore enchaînée aux 
autels ; pourquoi ce Curé confolateuc 
fe dit appelé trop tard ; comment il 
peut allarmer cette Novice fur la réfo- 
lution qu'elle a prife de quitter le voile j 
comment il ofe lui faire entendre 
qu'elle feroit mieux de le garder }& fi 
Mélanic ^ inquiète , intimidée , con- 
vaincue, d'après ce difcours » qu'elfe 
ne peut plus reculer . va , dan$ fon dé-* 
fefpoir , prononcer au Dieu de la vérité 
& de la pureté des vœux parjures & 
fouillés » qu'on me dife quel fera le 
coupble. 

Le fécond Ade commence par une 
fcène de Mad. de Faublas & de Mon-^ 
val L'amant eft défefpéré qu*on facrifie 
fa maîtreife, Mad. de Faublas lui dit 
froidement. 
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Vos fcatimcDs font purs 3 ils n*ont pu me dé^ 

plane , 
£t ma fille fans doate, ainfi quâ vous, m*cft 

chère. 
Mais vous la connoidez 3 elle fçait fon devoir, 
£t fon père a lur elle ud abfolu pouvoir* 
Quand elle auroit enfin appcrçu voire flamme ^ 
Vous êtes vous flatté d'avoirfait fur fou ame 
Aflcz d'imprcfllion , pour croire qu'eu ces lieux 
Son dedin loin de vous foii à jamais aiiPreuxl 

Je ne vous ferai point remarquer Mon- 
fieur, le peu de liaifon-des quatre der- 
niers vers avec les quatre premiers» 
Quand elle auroit tnjin , &c » n*eft pas 
amené parce qui précède ; c'eft un i% 
ces petits défauts de logique qui font 
tics - fréquens dans ce Drame. Mais 
que dites-vous de Madame i/e Fan* 
blas? Quelle mère! Que lui importe 
que Monval ait fait fur le cœur de Me- 
lanic une impredion forte ou foible ! 
Quelle puérilité dans un moment aufll 
critique, auflî terrible , & quidevroir 
jeter le plus grand trouble dans fon 
ame ! Ne lui fuffit - il pas que fa Bile 
dételle le Couvent y comme elle le 
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fçaîr,pour tenter tous les moyens de Ten 
arracher? Monval gémit du pouvoir ty- 
rannique de M. de Faut/as, Mad, de 
Faublas , bavarde éternelle & tou- 
jours en pure perte , trace le portrait de 
fon mari : 

De Monfieut de Faublas Tbamcur eft ioflé^ 

xible. 
A la fortane feufe il (c montre fcnfîble; 
Elle eft le (cul objet dont il paroifTe épris » 
Ecle cœurtft un mot quil n'a jamais comprisJ^ 
Non qu'il Toit né méchant ; il e(l dur & féyère». 
Il Tcft pSLrfon état & par Ton caradèrc.j 
De calculs d'intérêt il eft tout occupé , 
Et de tous nos chagrins il eft bien peu frappé.^ 

Aînfi le père eft dur & fêvèrc ; vous^ 
avez vu que le fils eft auffi fort dur j la 
nière eft d'une condefcendançe imbé* 
cille. La charmante famille ÎAlaiscon- 
noiffez vous Vétat de M. de Faublas ?^ 
L'auteur n'en a rien dit jufqu'ici. Ca 
n*eft que plus loin que nous apprenons 
qu'il occupe une charge dans la Robe. 
Eft-il bien vrai qu'un Magiftrar foit 
dur par état ? Et devineroit- on qu'un 
homme tout occupé de calculs d'inUt^ 
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» rétell un Magiftrat ? J'aurois crubori- 
neroent M. Je Faublas Financier. 

Mad.^c FaublaS ne veut pass'oppo- 
ferà iaprofeffion de fa fille de peur de 
fe brouiller avec (on mari. 

ïaut-il que la difcorde entre nous fe fîgnale ? 
•Que je donne au Public des fccncsdc fcartdale? 
Que je me fa/Ic en vain un monde d*enncmis ? 

Onature,ôtendre(ïe maternelle, fonrr 
ce U les fehtimens que vous infpirezî 
Eft-il rien de p^usfcanJaleax que ce que 
}Aàd. Je Fauîlas ptimQi'^ Ne fe fera-C- 
clle pas un monde J ennemis quand on 
fçaura qu'elle a foufcrirau malheur de 
Milanie ? Et que lui fait la mauvaife 
humeur de fon mari? Sa fille n'eft elle 
donc rien pour elle ? 

Monv al s' efforce de nous toucher part 
la peinture de fon amour de des grâces 
de fon amante. C'e(ï dans ce parloir 
même , où il s'entretient avec Mau. d^ 
Fûublas.qn'û a ^vxMélanîe pour la pre- 
mière fois. 

ElicpaiToic Tes mains à travers lesbarreauT» 

Que cette circonftance eft agréable dc 
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bien faifie ! Qu'on ne dife pas qu'elle 
cft petite, mefquine, puérile. Mal- 
heureux Critiques, coeurs froids , ef. 
ptits arides, vous ne coniîoiflTez pas 
tous Us charmes de jplis petits doigt« 
qui paOetu a travers des barreaux ! 

Monval demande à Mad. de Fau* 
hlas h Melcour viendra contempler le 
cruel facrifice de fa fœur ; cette quef.' 
non rappelle fort i propos à Mad. dç 
/-a^iJ/^^ que d'Orcé doit s'y trouvée 

Qui lui-même a loog-tcmps brigué cet hjmép 
née, 

Qw ifiVhtMtt}uMcU0urfQ7ide la dcftinéc: 

Elle ne dit pas quelle raifon peut enga-» 
ger A'Orcé à voir la profellîon de la 
lœur de fon ennemi j elie craint que 
leur rencontre ne foit funefte ;^ mais 
elle ne fait, rien pour rempêcher.^ Oa- 
entend quelqu'un venir ; ceft Mon-" 
fleur le Curé ; l'infortune Monval qimie' 
h fcène. j4 lions , dkil \ attendre mon 
deftin. Çeft très' biejni .fait, &. çetie pa-' 
tience dans un amant eft admirable. 
Mad. de Faublas ne, dit que deux ou 
ireismotsà Monfieur le Curé; 
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JDéfindeihicn li fille & vous fauve^h mht. 

Si véritablement elle ctoic mère , fi elle 
étoit digne de porter ce nom cher & 
facré, elle refteroit avec Monfieur/^ 
Curé que M. de Faublaswz joindre dans 
le monaenc j elle appuieroit les repré- 
ièntations du Pafieur de toute Ténergie 
de Tamour maternel ; elle n'en a pas 
igoême la plus légère idée. Se fe recire 
prudemment. 

M. dt Faublas demande à Mon/îe9C 
h Curé fi fa fille eft réfignée. Monfieur 
Je^CurélvLÏ répond : 

. Ecoutcx ii»oi , Monfieur; 
Quand le Ciel fur vos jours/jgfnalaat/i faveur » 
Pour la première fois offrit à vos careiFes 
Le gage heureux & cher de vos pures tcndreflcs, 
K*avcz vous pas bIots promis âtvotre cctur 
I>c chérir cetcnfaot, de>faire fon bonheur, 
iya(sûr^r„fous Tabri de votre cxpcriciicc, 
À fon aih^ , à f es jours la paix K Tinnocence ? 

, ^ ' M. DE Faublas. 

Il eft vrai , c*cft aufli...f.. 

Le Curé. 

/_ . Eif oudez fculcinciîr* 
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Cet interrogatoire & ce ftyle font d*un 
Commilfaire ou d'un Lieutenant Cri- 
minel. Mais M* de Faublas alloit ré- 
pondre \ pourquoi Mon (leur U Curé 
rinterrompt-il ? Promtttrt à fort ceeur 
de chérir un gage cher! Labri de lexpé». 
rience n'eft il pasauili bien trouvé ? Ua 
père n'a t; il pas befoin de beaucoup 
d'expérience pour aimer Tes enfans éc. 
pour faire leur bonheur? Enfin ^ Moa- 
fieur le Curé déclare que , fi l'on perfide 
dnns le delTein de faire 'prononcer à. 
Mclanie fes derniers vœux » on mec 
en danger fon falut & (qs jours. Sonfa* 
lut^ s'écrie le père ! Voilà ce qui le 
touche 9 & non la vie de fa fille ! Il 
demande des raifons\ Monfieur le Curt^ 
& Monfieur le Cure débite une longue 
tirade contre les vœux ; il voudroic 
qu'on n'en fît pas; il s appuie de l'e- 
lemple de M. de FaublasWi même : 

Vous » Miniftredes Loix , donc Tautodcé faiate' 
ÂnnuUe tous Us vccuz formés par la cou? 
traince. 6cc. 

M. de Faublas en appelle à rEgHfè.' 
Monteur le Curé confent à prendre 
l'EgUfe pour arbitre , &c ne dit riea 
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oui ail befoin d'un arbitre. M. de Fou- 
Has lui reproche de faire le Philo- 
fophe, le Sage!; & Monfieur /« Ci^« 
dit beaucoup de bien de la fagefle da 
jour , de la Philofophie moderne : 
comme tout cela eft vtaifemblable ! 

Quant au tUrt de (âge . m oos )•«« ptodigu^ 
Dtniiri par la haine «c parVorguàl brigué. 
Celui qui leméritc honore la nature, 
l'ignorance & l'envie en ont fait une injure , 
L'hypocrite ,uri/ôr/«i(, l'honoêtc hoœnie vA 
devoir. 

Vn titre qui t^ via forfait , Mudtvàirl 
Je r»e crois pas , au refte , que l'on am-, 
bitionne beaucoup d'être compte parmi 
nos nouveaux pour Philofophe. 11 fau^ 
droit avoir un bien fot orgueil pouc 
triguer un titre aujourd'hui fi dccne. 

M. de Faublas eft inHçxible. Mon- 
teur Ze C«re lui dit : . 

%ts formes fbt{t pour vous, je le fçais,mais; 

Mouficnr, 
yous ne féduinespoini le Ciel ni votre cqt^u • 

'Les formes font elles pour un père qui 

force? 
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force fa fille d^ fe faire Religieufe ?. 
IsQs/armes font elles ppuc un Magif- 
trac, doue Tauroricé , comme on l'a vu 
plus haut , 

'Annuité tous les vaux formés par U contrainte } 

Monfieur le Curé termine fès longues 
& vaines remontrant:es par ce vers: 

€'c(l fur notre cotrecicD que vous ferez jagé. 
Adieu ^Monfieur. 

£ft - ce donc à ce < prone infruâueux 
que devoir fe borner Monfieur le Curc> 
Ne devoit-il pasydans cette fcène,parlec 
en homme , en Chrétien, en Pafteurj 
demander kM.deFaublas s'il avoit le 
droit de difpofec; contre la volonté de 
Dieu , d'un dépôt que Dieu lui a voie 
confié j établir , fur la nature & fur le 
Chridianifme même 9 l'indépendance 
. des enfans à Tégard des pères , lorfque 
ces derniers en .exigent des aâes con- 
traires a la nature & au Chriftianifme ? 

Pères cruels , vos droits ne font - ils pas les 
nôtres, 

An. 1770. Tome /• H 
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Et aos devons ftac- ils plus (actes que lii 
wncs \ 

Rkadamfig. 

Ne deroir-il pas agir,aa lieu de fermons 
ner^mettre TAbbefle dans les ÎDCcrèts de 
la Religion & de rhamaoicé; empêchée 
on lacrilège » horrible aux yeax de la 
Divinité » batbare aux yeux des hom« 
mt% ; inierpofer , s*il le falloir , 1 aa« 
roriié do Goavememenr & de TE** 
glife ? Croyez-vous , Monfiear, qa'on 
Curé , qai âuroir en de la fenfibilité ^ 
des lamicres & do courage , oe for pas 
vena à boar de brifer les fers de Mc^ 
lanic ? Mais le Curé de M. Je Faubtas 
eft on Arifit^ an raifonoeur de Comé« 
die » fans chaleur > fans forc« , fans 
ame » fans mouvemenr. Il ne s'oppofo 
a rien \ il ne fufpend rien ; il trahit lâ- 
che^nent fon miniftère ; il ne fçairqoe 
débiter des lieux communs. Deux pa- 

Î;es de Bonrdalout on de MaffiUon font 
upérteures i tout ce qu'il dir. 

Mottvat revient » atnfi que Mad. de 
FauBlas Se Miianie. Cette Mélanic,G. 
veriueufe » fi douce ,, û pure » fi ingénue , 
eft métamorphofée coucàcoup en Mér 



^ 
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gère ; elle appelle (on père injofte» în-- 
humain , tyran \ la colère la fuffoque aa 
point quelle s*en trouve mal, & quelle 
s'évanouit. De fon côté Monval n e**' 
pargne pas à M. de Faut/as les épi- 
thètesinjurieufes. L'infuppor table Ma<- 
iiame dcFautlaSy au milieu de toutes 
ces tempêtes , conferve le plus grand 
calme ^ il ne lui échappe que quelques 
mots entrecoupés ^ quelques exclama- 

tions avec d^ points : Ma fille 

'Ah O Arrête ATV- 

<}àvt pas Ah » mafilU Ah , 

Monval. Pour M. dcFaublas^ 

il écoute ftoïquement cinquante vers 
plus outrageans les uns que les autres \ 
enfin il fe mche \ il dit d'abord à Mon* 
ra/qu'il lui fera rai fon ^ enfuite qu'il eft 
un vieillard dé/armé ^ mais qu il a un 
fils. Cependant Monval ^ après avoir 
fait inutilement beaucoup de bruit, 
veut engager Mclanie à rompre elle* 
même (a chaîne , en proteftant aux 
pieds des autels qu'elle n'eft point ap- 
peltée à la vie Religieufe , bc qu'elle 
n'adrelTe au Ciel d'autre vœu que ce« 
lui d'époufer fon amant. Ce confeil eft 
fortraifonaable^il eft copié à^VIûf- 

Hij 
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toirc de M. de Tcrny & dt Mlle de Ber- 
li^y , Tome I des Illufins Franc aifes. 
J'ai le Livre entre les mains , & je 
ne puis rédder , MonHeur , a l'envie 
démettre ce bean morceau fous vos 
yeux. C'eft M. de Terny qui parle : » On 
i> pourfuivoic la cérémonie : j'y prenois 
M trop peu de part pour vous en faire le 
M récit. Je n'étois occupé qu'à regarder 
is^lie de Bernay qui » lorfqu'on lui 
» demanda ce qu'ellç vouloir ^ répon- 
»dic , comme nous en étions. conve* 
• >• nus : Je demande M. le Comte de Ter* 
» ny pour mon époux, ^ s'il veut tien de 
99 moi pour fa femme. En même temps 
s> elle fe jette â corps perdu dans mes 
i> bras..,.* Je m'adreflai à Bernay d une 
M voix alTez haute pour être entendu 
nde tout le monde: Monfîeur^ lui 
» dis-je , Dieu ne veut que des hof- 
M ties volontaires , & vous profanez 
M ici fa préfence par un facriJège. Il 
*» n'a pas voulu que yotre crime fut con- 
M fommé , parce que des innocens en 
tiaurpientfoufFert. Voilà votre fille que 
M j'accepte pour ma femme en préfence 
9) de Dieu même qui repofe dans le plus 
i> augufte de nosSacremens^ je la prends 
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n pour celle devant toute raiïetnblée* 
9> M'acceptez vous pour votre époux , 
»Mademoifelle? Oui , MonHeurime. 
M répondit- elle. Parlez plus haut , lui' 
» dis -je ; que perfonne n'en doute* : 
>» Oui , Monfîeur , reprit - elle , je 
» vous accepte pour époux. Je vous 
» époufe y Mademoiselle , pourfui- 
jtvis-je en lui mettant une bague. 
» au doigt ; & Je rembraffai devanc 
f» tout le monde; Vous voyez , Mon- 
i> fieur, que la volonté de Mlle .votre 
«fille n'eft point forcée; vouscônve- 
» nez qu'elle eft en -âge de difpofer 
» d'elle pour le refte de ks jours , puif- 
» que vouscoafentez qu'elle en difpofe 
>^pour le Couvent. Je fuis d'une maifoti 
n i vous faire honneur. Je ne vous de*. 
i> mande rien pour fa dot. Du refte, 
« Monfieur, nous efpéronsque , quand 
» vous ferez près d!aller tendre compte 
» à Dieu de vos adfons , vous rendrez 
»à votre 611e la part qui lui revient de 
• votre héritage , fi vous voulez que 
» Dieu ne vous prive pas du fien. Vou- 
f> lez - vous nous donner la benédiâion 
» nuptiale , dis-je à celui qui faifoit la 
cérémonie ? Si vous le voulez, vousnousi 

Hiij 
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à» ferez plaifir. Non , MonHeur , je ne 
M le puis pas. Nous prendrons une au- 
» tre voie , Monfieur, Allons , Made- 
t^moifelle, prenons congé de la cgm- 
» pagnie* » 

Milanic , au commencement du troî* 
fiéme Ade , eflaie encore de coucher 
fonpère. Elle lui demande s'il permet- 
troic le facrifice qu*il exige , fuppofé 
^^que ce moment fntal fût le terme des 
jours de fa fille. M. de Faubtas lui ré^ 
pond : 

On ne meort point j ma fille > & Toh fait foA 
devoir» 

Ce dernier vers eft de VOrphellnc Lc^ 
guéi A&^mSdnQll. 

D A M I s. 

Vous voulez donc ^ mon oncle , que f expire i 

L I s I M G N. 

On ne meurt point , Monficur , 8c Ton fait foA 
devoir. 

Milanic quitte fon pèreimpîtoyabl^i 
en rafsûranc quelle va le farisfaûei. 
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Mad. de faublas accoure \ fon fils'& 
è!Orci font aux mains affc[pris du Cou^ 
ycnu M. de Faublas vole pour les fépa- 
rer. Mélanie a pris du poifon \ elle l'a-< 
voueàfa mère. Concevez-vous , Mon- 
fieur , qu'une jeune perfonnie élevée 
chrétiennemenc dans un cloître depuis 
fon enfance , puilTe s'empoifonner fans 
crainte « fans regrets , fans: remords ? 
De plus, fî elle a le courage de renon* 
cer â la vie , que n'a-telle celui de fui- 
vre le confeil que lui a donné Mon* 
val ? Que n'imite t*elle Mlle de Btt" 
nay ? M. de Faublas revient ; il n'a pas 
trouvé les deux rivaux qui fe battoienc 
ûjfe^prhdu C7d«v^/2r; mais éfhelques uns 
de fes amis courent de tous côtés pour les 
chercher. Eft-ce fur des amis que M, de 
Faublas doit (^ repofer ? Eh , ne doit-il 
pas courir lui - même pour fauver fon 
fils , un fils fi cher , à (a tendrefTe & à 
fon orgueil ., un fils , fon unique efp^« 
rance, un fils au bonheur duquel il fa- 
crifie fa fille ? Mais s'il couroit touîoun 
il ignoreroit l'empoifonnement de 
Mélanie ; il l'apprend de Madame de 
Faublas. Dans le mèmeinftant> Mon* 
fieur le Curé vient annoncer la mort de 
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hUlcour tué par 4rOrcé.iA.-dt^auhtas 
eft plongé dans la dotileur. Monvalsit^ 
rive pour recueillir les derniers fou«- 
pirs de fon amante j elle eft dans un 
fauteuil » ayant fa mère & quelques 
Sœurs Convcrfes à fa gauche» Il lui 
relie encore aflez de force pour invec* 
tiver fon père: j^aurois été heureufe > 
dit-elle > 

Si le Ciel en colère 
Ne m*eût Ëiit rencontrpt un tyran dans un père ^ 
Il yerfa dans mon (eifr le poifon des douleurs , 
Plu$ cruel mille fois que celai dont je meurs. . 
Cet homme injudc & dur accabla Mélame...,^ 
Il vit mon d^fpoir avec tranquillité s 
La nature en fon cœur n a jamais habitée 

Elle apoftrophe les mânes des Relî- 
gieufes qui , comme elle , ont été les 
viâimes du defpocifme paternel : 

Levez TOQS , entendez mes plaintes douloti« 

reufcs 5 
Accablez avec mol ropprcfleur abhorré , 
Dont je n'ai pu fléchir le coeur cîénaturé. 
Dieu , que le dernier cri de fa fille expirante 
Retentific à jamais dans fon ame tremblante , 
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Ec , s*il c'ofe implorer au jour de Ton trépas, 
Hejecce fa prière , & ne pardonne pas. 

N'êces-vous pas révolté , Monfieur , 
d'entendre de pareilles imprécations 
contre un pèrefortirde la bouche d'une 
fille , d*uneReligieufe? La prière atroce 
qu'elle fait à Dieu de ne pas lui par- 
donner, même lorfqu'il fera près de 
paroître â fon tribunal , ne vous fait- 
elle pas reculer d'horreur? Et dans quel 
temps Mêlante s'abandonne t-elle à ces 
aftVeufes cohvulfions de haine Se de 
vengeance? Dans le temps où fa pro- 
pre vie n'a plus qu'un fouffle pour s'ex- 
haler j dans ce moment de lumières , 
d'attendriflTemcnt&de larmes,oii toutes 
les pa(fîuns fe taifent ^ où la vérité nous 
éclaire, où la Nature & la Religion 
reprennent tout leur empire fur le 
cœur de l'homme! Si Mélanit s'étoic 
jettée aux genoux àeM,JeFaublas'y fi , 
les yeux remplis de pleurs , elle l'avoic 
conjuré d'oublier fa défobéiflance &C 
tous les chagrins qu'elle lui avoir cau- 
fés jfi elle avoit prié l'Etre Suprême de 
lui pardonner fon exécrable fuicide, & 
de répandre le bonheur fur les jours de 

Hv 
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fon malheure nx père : à ces trahs vou» 
auriez reconnu , Monfiear , une fille 
aimable, douce> fenfible & vescueufe; 
elle en devenoic plus intéreflance , & 
M. de Faublas plus odieux ; c'eft tout 
le coturaiie dans M. dt la Harpt. 
Le tranquille Curiàii iMilanîc : 

O ma fille , abjurez ces fcntimeos coupables» 

Alors elle fe reprend un peu; quelle 
admirable docilité l Monfîeur le Curé 
auroic bien du lui repréfenter encore 
fcnormité du crime quelle vient de 
commettre en s'empoifonnant elle- 
même;, il n'yfonge pas feulement, & 
cette fille meurt fans témoignera plus^ 
foible repentir de foa attentat. Monv at 
veut fe tuer auffi ; Monfieur le Curclt 
retient par cette réfiéxion judicieufer 

Arrêtez » afe c*#/? trop maiiiplier tes crimesi 

C'eft comme s'il difoit : »> S'il n'y avoîc 
99 qu'une feule mort , palTe ; mais il y 
19 en a déjà deux ; Melcour & Mélanit 
n ont cefîé de vivre ; cela eft fort hon- 
«•^ncie ; c^ejl trop multiplier Us crimes. » 
T^.de Faublas reconnoît un Dieu ven- 
geur 3, & la pièce fiair. 



Si vous y faites attention *, Mon- 
fieur y vous obferverez que le fu- 
jet de ce Drame eft le même > quant 
au fond , que celui d'IpkigJnU ta 
Aulid€. Comparez) Agamemnon , C/y- 
temnepn , IphigénU , à M. de Fau^ 
hlas , à Mad. de Faublas , à Mélanie^ 
Racine a peine un père y une mère y une 
fille véritables \ quelintérêt,quelie (tw-- 
fibilité ^ quelle nature dans ces crois 
çaraâères , manques abfolument par 
M. de la Harpe! Y eut- il jamais de 
père auHî dur, audi déraifonnable^auffî 
féroce que M. de Faublas.^ Connoif* 
fez-vous une mère auffi foible > auflîtU 
time que Mad. de Faublas , une fille 
auflî violente , auflî emportée que Mé^ 
lanie ? Et , fuppofé qu'il exifte des per- 
fonnages de cette trempe , doit -on les 
cxpofer au Théâtre ? 

Vous pouvez vous rappeller encore» 
Monfieur, une Comédie pathétique de 
la Chauffée^ U Ecole des Mires. Mad* Ar- 
gant veut, de même que M. de Faublas:^ 
que fa 6lle foit Religteufe pour donner â 
fonfils un grand état. M. Argant ^ ainfi 

?[ue Mad. de Faublas y aime beaucoup 
a fille » & ne juge pas à propos de La fa<i» 
ctiôer. Mais quelle difiTécence dansTe* 
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lécucioD ! Comme roue eft ménagé , 
conduit , préparé dans VEcott dts 
Mires \ Comme la jeune perfonne y 
eft intérelTante ! Comme elle eft douce , 
modede , généreufe » fen/îble à toutes 
les impreflions de la nature 1 Comme 
M. Argant eft refpeâable » quoique 
foible ! Comme Mad. jirgant eft ex- 
cufable , quoiqae vfcieufe ! Comme 
tout eft fondu dans une adion qui reçoic 
do mouvement, qui eft arrêtée par des 
obftacles, qui les franchit , & qui fe 
termine enfin par une cataftrophe mo- 
rale & touchante pour le cœur ! La Vef- 
talc de M. de Fontanelle ôc YEuphemîe 
de M. d'Arnaud ne font- elles pas;auflî 
des Drames bien faits? Eftil podible 
que de pareils modèles n'aient pas 
échauffé Tauteur de Milanie ! Peut-on 
faire de mauvais defTus de portes» 
quand on a Michel - Ange y le Sueur 8ç 
Âapkaël fous les yeux \ 

M. de la Harpe a donné mal à propos 
à fon ouvrage le nom de Drame , puif» 
qu'ii n'y a nulle aâion , nuls inci- 
dens, nuls moyens, nuls reffbrts , nulle 
iiifpenfion , nulle révolution j on n'y 
paffe point de la crainte à Tefpérance j^ 
du défit â 1 effroi ^ du bonheur au mzU' 
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heurj on y demeureimmmobîle jony 
languit dans la même (îruation , dans 
la même attitude , pour ainfi dire > de- 
puis le premier vers jufqu'au dernier. 
Il faut plutôt appeler cette Pièce Z?/^- 
togucs en vers \ mais ce titre ne lui con- 
vient pas encore. Jamais ,dans un Dia-- 
loguc , un Interlocuteur ne dit qua- 
rante & cinquante lignes de fuite lans 
cire interrompu ; & c eft ce qu on voit 
très- fréquemment dans Milanic. Le 
vrai titre de cet ouvrage eft Difcoitrs 
envers : en effet , tous les perfonnages- 
ne font que des Difcourturs , s'il en 
fat jamais. Cependant , en vers eft on 
peu fort; mettons, pour plus de juf- 
teffe , Difcours en Profe rîmit. Je ii*e* 
xagère point , Monfieurj le ton de M. 
de la Harpe eft par - tout celui de la 
profe , fie d*iîne profe fouvent traînran- 
te , facnilière 9 inanimée \ aucune pré- 
cîfion , aucune nobieflTe , aucune 
couleur. Il femble même ignorer ta 
règle qui profcrit les enjambemens 
de nos vers Alexandrins ; elle eft 
de rigueur dans le ftyle foutenu ; 
c*eft peut - être pour cette raifon que 
M. de la Harpe-^ cru pouvoir s'en af- - 
franchir, On a vu des hommes de ^é- 
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nie s*élever quelquefois trop au delTus 
de leur fujec » & pafTcr du fublime i 
Tenflure î un élan trop impétueux les 
entraine par de-lâ le but. Je vous garan- 
tis , Alondeur » que jamais M. de la 
Harpe- ne donnera dans cet excès ^ tout 
eflor lui eft étranger ^ il s'occupe uni- 
quement à ramener le ton de la Tra* 
gédie & du difcours oratoire à celui 
qu^il peut prendre lui-même > à un 
naturel trivial & plat: monfang bout 
dans mes veines y je me meurs dans les 
iranfesyôcc^ Ôcc , Sec. Veut-il quel- 
quefois fortir de ce petit cercle d'ex- 
pre(fionsbourgeoifes?Un'a d'^aurre point 
d'appui que lantithèfe. H a befoin d'un 
mor pour trouver une idée ; jamais ce 
n*eft ridée qui lui fuggère le mot. Il 
juge lorfqu'il fiudroit peindre ^ il rai- 
fonne lorfqu'il faudroit fentir ; c'eft ce 
défaut de fen(ibilité,c'eft ce Begme dog- 
matique qui lui interdifent à jamais 
tout efpoir d'arriver à l'ame dans les 
ouvrages où le premier devoir de l'au-- 
teur eft de la féduire & de Tenflammer» 
Tout Orareur, tout Poëte qui écrit de 
fang froid » fera |ugé de même , Sc 
Tarrêtnepeut que lui ètrefanefte» 
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5e crois vous avoir cité, Monâear^ 
a0ez de vers de Mélanie pour vous 
convaincre des défauts quoo peut re- 
procher aaftyle de cette produâion;, 
en voici quelques-uns qui lepréfentenc 
encore par bafard fous mes yeux : 

iiétanie au Qoxxvint, depuis deaz ans'^oyxcci 
Jorméc à la retraite en Tes plus jeunes ans^ 
Sexnbloice/x avoir pris les goûts , les itnixmtnêi 
Aup/iS/rque fai faivi le ptêr^/zf par avance » 
Elle me demandait le voile avec injïancc ; 
"Et dans le cloître alors iiomam tous fes plai*. 

V firs, 
Y vouloit pour jamais enfermer fes defîrs. 
D'où naic te changement qu'aujpard'hui l'oft 
annonce î 

Quelle oreille ne fe fermeroit pas à de 
pareils vers, â des confonances auûi dé* 
fagréables ? Enfin , Monfieur ^ il n'y a 
dans ce prétendu Drame ni nouveauté^ 
ni jugement , ni conduite, ni caradères, 
ni aârion , ni tty le. Toute la Pièce eft ui* 
centon continuel d'idées, de fentimens 
& de vers. Parmi ces derniers , les plus 
fupportablesfont pris en totalité ou pav 
lambeaux .De tout ceci je conclus que 
M. de la Harpt devroit avec prudence 
fe borner à fon talent pour ladéclanaaif 
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tion ; il eftsûr de réuflîr toutes les fôîs 
qu'il lira lui-même fes ouvrages. Cor- 
ntilU & la Fontaine xéc\io\tTii fort mal 
leurs vers admirables. Pradon lifoit par- 
faitement les Gens; ce qui lui attira 
cette Epigramme que je trouve affez 
Jbonne : 

Tes vers {oat beaux quand tu les dis $ 
Mais ce n eft rien quand je les lis : 
Tu ne peux pas toujours en dire 5 } 
Fais en donc que je puiûe lire. , 

Je fuis , &c. 
A Paris y ce 1^ Janvier 1770. 

j ^tf^mmmm> , i 

I LETTRE VIII. 



Lettre à C Auteur de ces Feuilles fur 
l'Ordre des Alcxiens ou Celliies. 

IL y a fans doute , Monfieur, beau- 
coup d'Ordres Religieux établis en 
France , & pept - être beaucoup trop ; 
cependant il faut avouer que, dans ce 
grand nombre ; il en eft de vraiment 
utiles ; les Frères de la Charité , par 
exemple , les Sœurs Hofpitalihres ^ Sic. 
e eft dommage qu'ils aient trop peu de 
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de maifons ^ ou que celles qu'ils oc« 
cupenc ,ne foienc pas afTez conddéra- 
bles pour y recevoir toutes les perfon- 
nes qui auroient befoin de leurs fe- 
cours.Il V auroit bien d'autres obferva- 
lions à faiVe fur cet objet incéreflfant; 
mais je me borne à vous entretenir d'un 
Ordre dont la Flandre & quelques 
villes de l'Allemagne qui l'ont reçu, re- 
connoiflTenr les avantages : c*eft l'Ordre 
des AUxitns qui font de vrais Garde* 
Malades. 11 y a dans chaque ville où 
ils font établis deux de leurs maifons» 
Tune d'hommes , l'autre de femmes» 
Je vais remonter» autant qu'il me fera 
podible , au commencement de leur af« 
fociation; enfuite j'entrerai dans le dé« 
tail de tout ce qui les concerne. 

Ces Religieux , qui fuivent mainte- 
nant la Règle de Saint Auguftin & 
font des vœux folemnels , n'étoientdans 
leur origine que des féculiers unis 
enfecnble pour le fervice des malades; 
ils ne faifoient aucun vœu.On ignore le 
nom de leur Fondateur; il eft vraifem- 
Wable qu'ils n'en eurent point, & que. 
leur première maifon s'écablic à frais, 
communs entr'eux. Ils ont pris pour P^*, 
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trDD-Saior JÊtéxis Chevalier Romain^ 
en IlMMioear duquel ils portent un £/- 
€mS^ * dans leurs armes ; de-U leur eft 
Tenu le nom i^AUxitns poftcrieur à 
celui de CttÛtts, Quelques auteurs pla* 
cent leor origine vers Tan 1 309 j ils di- 
lent que leur Inftimr fut approuvé par 
BamifmctlX ^ Emghu IV ic quelques 
autres Papes » qu'ils embrafsèrent en- 
fuite la Règle à^^. Augufiin y 8c firent 
4c% vttux folemnels* Ces charitables 

^ Ce Saint, né à Rome vers Fan 350 de tto^ 
ne Ete^d'on dcsplasilinfties Sénateurs de cette 
vilk^qnitra, le jonrmémc de (es noces» une 
JcmBcchaimaaicqa il venoit d'éponfei}, il alla 
vivte d*aiuBÔQcs à Laodicéc. S*étant embar^aé 
dîz-(cpt ans après pour aller à Tarlê , une tem* 
pccc ic jetta fur les côtes dltalie ^ il (e icadit à 
Aome. Un jonr il aborda fon pcre qui ne le re» 
connut pas. Le Saint, gardant lai -^mcoie l'ia- 
cegoito» lot demanda ^aelqu'endroit pour Ce re- 
tirer. Le Sénateor loi permit de £è tenir fous VeJ^ 
c^fier de fa maifon. Alexis y vécut & y fiait fa 
vie s lorfqo*il (ut mort, on trouva dans fà main 
un billet qui conteaoit fon nom , celui de fa 
famille , fon mariage fie les principales circonf; 
lUKCcs delà vie. 
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Frères recevoienc des malades chez 
eux dans des cellules» d'où leur eft Vec 
nu » dicon , le nom de Ctllites , du mo-> 
Lacin cella-^ mais comme iU nonc de 
malades dans aucune de leurs maifons^ 
& qu'aucune tradition ne nous apprend 
qu'ils en aient eu , il y a plus d'app^^^ 
renée que ce nom leur fut donné des 
CeUiiUs ou ilsfe retiraient après avoir 
fini de donner leurs foins aux malades 
qui avoient recours à eux. Leur nom- 
bre s'étanc accru » ils ont été obligés 
d'occuper de vaftes bâcimens ; mais ils 
confervent, comme des monumensde 
leur origine > des cellules baflfes » ifo- 
lées f Se à rez-de-chaulTce , où ils ren* 
ferment âe}eunes gens de famille que 
1 on veut faire rentrer dans le devoir , 
& des fous pour lefquels on leur paye 
une pendon alTez forte. 

Ces Religieux enterrent les morts 
& fervent les malades ^ même ea 
temps de pefte , Se on les a vu redou- 
bler de zèle auprès de ceux qui écoienc 
atteints de la contagion. Us font tous 
Laïcs , Se n'ont d'autre obligation que 
de récirer tous les jours l'Office de la 
SainieCraiit Leur habillemeac eft um 
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robe de ferge noire avec qn fcapulalre 
&ttncapuchon terminé en pointe de 
même étoffe & de même couleur ; ils fe 
couvrent d une chape pareille quand ils 
▼ont en cérémonie j le Prieur feul porte 
un manteau long, comme les Eccléfîaf- 
tiques. 

Quant aux Couvens de femmes qui 
fui vent le même Inflitut , il paroîc 
qu'ils ne fe font établis qu'après ceux 
des* hommes^ mais je n'ai pu trouver 
répoque de leur origine. Elles font ap- 
pellées Nigrœ Sororcs , ou Sœurs NoU 
ns'j elles ne fartent de leurs maifons 
que pour le fervice des malades au- 
quel elles fe font confacrées de la même 
manière que les Aléxïcns , je veux dire » 
au deliors , & non pas cum domi y tùiu 
foris , comme on l'a prétendu , puif* 
qu'elles ne reçoivent point de malades 
chez elles. Leur vctcroenc eft auffi de 
ferge noire ; elles porcent dans leurs 
maifonsun voile noir; mais quand el- 
les fortent elles s*enveloppent dans un 
manreau de même couleur plifle par en 
haut ,de manière qu'il prend la forme 
de la tête au bord du front , d'où il def» 
cend jufqu'â mi-jambes« 
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Ld fondation des maifons de cet Oc* 
dreeftcrès'peu de chofe ; elle ne con- 
iifte guères qu'en un bâtiment, & une 
petite portion de terrein où ces Reli- 
gieux font croître les légumes nécef- 
iaires à leur confommatioa. Chacune 
<ies pèrfonnes qui. y font des vccux 
apporte une dot que je ne crois pas 
excéder deux^mille livres ; & , dès 

?[u*elle$ font capables d'aller en ville 
oigner les malades , elles y reçoivent 
«me rétribution fixée à tant par jour,donc 
.elles rendent une partie au Couvent 
qui » fans autre foutien , peut fe main- 
tenir en bon état. On voit par là que 
cet Ordre ne coûte prefque rien aux 
villes où il s établit. Parlo5s maintenant 
deTutilitéde ces Frères & Sœurs Gar- 
de-Malades. 

Que de pèrfonnes , fur-tout dans les 
grandes Cités , qui éloignées ou pri- 
.vées entièrement de ceux qui pour- 
roient s'intérelTer â ie^ir confervation » 
fe voyent , pendant une longue mala- 
die /négligées ou volées > & fouvetit 
Tun &C l'autre à la fois » par des do- 
ixieftiques ou par ces femmes garde- 
malades dont les fecoucs 9 quelque mé- 
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diocres qu'ils foienc » font devenus 
trop chers pour la plus grande partie 
des citoyens ; auffi ne les trouve- i-on 
que chez les perfonnes i leur aife y les 
autres font privées de ce foulagemenr. 
D'ailleurs » ces femmes Garde - Ma- 
lades ne peuvent donner leur temps 5c 
leurs veilles à un prixauffi modique que 
la fociétéReligieufe dont il ici eft quef- 
tion. Il en coure bien plus â chacune 
d'elles pour fe nourrir , fe loger , s'en- 
tretenir y fans parler du luxe qui s'eft 
introduit jufque dans ce genre de per« 
fonnes , & des épargnes qu'elles loat 
obligées de faire pour les temps de 
défeuvrement ou d'incommodité. 11 j 
auroit dotic un bien plus grand nombre 
de citoyens foîgnés pendant leurs ma- 
ladies f fi l'on avoit des Garde-Malades 
à plus bas prix ; plus expérimentés & 
plus répandus, ils conferveroient la vie 
à beaucoup de perfonnes; ilsempèche- 
€oient le vol ôc les trames infidieufes 
qtii font fouvent pafTer dans des mains 
ctrangcres4e bien d'un héritier abfent. 
Lorfqu'un de ces Garde-Malades Re- 
ligieux entre dans une maifon , il 
prend en compte tout ce qui eft à l'a* 
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fageda malade , & , H quelque effet eft 
détourné , il faut que Ton fçache eà 
quelle main il a palFé ^ avant qu'il re« 
tourne à fon Couvent. Son intérêt , 
ainfi que celui de fa Communauté» 
exige qu'il foit exempt de foup^on. La 
vie de la fortune des particuliers font 
donc intéreiTées à letabliiTemenc d*aa 
tel Ordre. 

On m'objeétera peut-être que » dans 
«ne ville où régnent la licence & la 
corruption , ces Religieux pourroient 
perdre l'efprit do leur état , & qu'ils 
ngureroientmal chez de certaines gens* 
Je réponds à cela qu^ils font déjà dans 
plu(ieurs villes où les mœurs font très* 
corrompues; & néanmoins ils y con- 
fervent la pureté des llUrs^ parce que le 
Prieur ou la Prieure n'envoyenc aucun 
de leurs fujets que chez des-perfonnes 
d'une probité reconnue , bc que , pouc 
celles qu'on neconnoît pas » ils pren- 
nent les plus grandes précautions ; 
d'ailleurs, la moindre renracive faite 
â l'honneur d'une de ces Religieufes » 
priveroit une maifon des fecours de la 
Communauté.Quantaux jeunes Sœurs » 
elles font fuJËfammenc retenues par la 
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piété , l'honneot , U crainte des péoU 
lences, & j'ajouterai par leur it»icrei ; 
car celles qui fat,théquemment auprès 
des rrialades , parvient^ent . brfqu elle 
font économes, i amaffer requivaleot 
de leur dot après un certain nombre 
d'années i cela dépend de leur bonne 
réputation i elles l'acquièrent par un 

foin vigilant des malades , 6c par la 
pratique confiante des vertu^ Mais. 
5ita-?-on, ce font encore des celibacaites 
dont on chatgeroit rEtat! Ce feul mo- 
tif m'eut empêché d'écrire fur l unli c 
de leur étabUlfement fans la circonl- 
lartce favorable des maifons vacantes 
par fuppteflion ou par réunion. Eh 
aooi l Dans un moment ou les chan- 
ïemens annoi^fnt une bien naoïndre 
Lântixé de Religieux dans le Royau- 
L, ne peut-on y appeler pour le 
foùlagementdes malades.le plus nccef- 
faire peut-être de tous les Qr^«5 .ce- 
lli des Méxlcns ? C'eft poiu: le bien 
public que j'élève en leur faveur une 
îoix défintéreffée. Le tefpeftable M. 
Je ChamouJIttsoMX^r. établir.il y a quel- 
ques années , une Maifon pour le» 
malades, à laquelle on aurou paye une 



certaine 



AhneX ^770. 19 j 
•er raine fom me par an pour avoir le 
: droit à*y être zÀmU dans le tems de ma- 
ladie. Ceprojeç n a poioc réuûi^il eft dif- 
ficile de taice payer un homme enfance 
poar k temps où il . fe portera mal ; 
il Y ^voic outre cela bien des incon* 
f véniens qui ne fe trouvent point icu 

Vous ne payez que lorfque vous êtes 
malade ; & que payez-vous ? Une ré-* 
tcibtttion modiqqe. Vous n ères point 
.obligé de vous faire tranfporter dans 
I une autre maifon ; ce qui eft de con- 

[. feqaence pour quelques maladies. Voua 
ites sûr d erre bien fervi , même par 
quelqu'un qui vous foie agréable^ cac 
on eft libre de choiiir & dp demander 
un auue Frère » fi celui qui a été exir 
rayé. n'a pas le bonheur d'être goûté; 
cTeft.ce qui arrive très rarement » parco 
que tous cherchent à fe plaire pour 
être fouvent employés. J'en ai vu ua 
.qui > dans CQUte l'année» ne p^flfoitpaa 
un mois au Couvent ; il écoit égale- 
i^ent déliré des riches & des pauvres ; 
qnlevoyoir aller avec la même fatisfae- 
tion chez les un$ & chez les autres. Let 
riches lui faifoient des préfens ; il les 
diftribuoit aux indigens. Il fut ut| 
jour envoyé chez un homme trds-pâa:^ 
Akn., X 77<>. Tome L ' I 
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ymt it Bcès^i ili â fc ^ vraf depuis huit 
|NR « cMovréde quitcfiUeii bas agej 
îâ tfeùfatc Stnm m kwdym^m èa ma* 
M^ mImi ioQt râi<|eM: qoe ce ma- 
hieàtt épuMt » ic- H M ibu , de Tes ^ 
■mms 4nwrs « *« CooMDt ,«eqoi 
W iffwtuioh DftW les înftaosoù^ 
Ikt Mnhnii pMiimt fe paflèr de fet 
fcifts « il pttMk fes tiifM» uMir i toor ,. 
IblutlQJr IW^ > e ttoyoi r l^amre 0e let 
àiftwîfbit lom. A-la œ^velefceme di» 
yèt^^ il tsMiBcài iMrtfMt^eiifBmins^t 
JtfeàiHtMietëÉM t0wlesc<niiB hr 
teieft rMuntimi; jamsisil nevoiK 
kt Itie Mev » aioiMir^ Uen moin^ 
ftnw p i i i< iwfetcMiftènet qoft^lesjexer^ 
cice^ d\rte «idaMie cfaiiriié;.Onfpec^ 
HUe Rtlimus «ft: «idn i^giécrê d^ 
HMwkvttW d^Aii^li*€lttpelte;iL 
«iroke«ibt«lIe cet <tt, ^•iqM:dex^ 
ImSioq Qoble^ ft 6 Yenu ne s*eft ja-> 
IMis dcttK BÙ e^Qeemè km Ordke, h 
|tes sâM maffqtte ^'il ell «ile« c'^ 

Ibm (on tmpioyéi dtos cwms lei 
Yilhreàiblwt établis; 
J\i lliomeiir d'être » &c; 



'» 
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LETTRE IX. 

HifioUc MatunlU dts GlacHns di 
Suiffc, iraduaiam lihre Je FAIU^ 
mand de Af. Grouner ; par M. dt 
Héralh , premier Capitaine Aide- 
Major à CEcoU Royale Militaire^ 
& charge dtnfeigaer la TaSiqui aux 
EUves de cette' Ecole ; un volume in» ' 
4* j i Paris ehe^ Panckouclx LU 
traire rue des Poite^îa^ 

PL u s 1 1 If & s Sçavaos ont^crit fuc 
les Glacières de SuiiTe ; mais aucua 
n-eft encré' d^n^ des détails fufiiraos ; ' 
toutes lears defcripctonc font incoaa* t 
plecces ; les ui>s ont moins parlé dèf 
glaces que des mioéraux; la plupart; 
n'ont pas offert tout oe qui pouvoir fa« » 
lisfairc les amateurs: de TU Itoire Na^ 
turelle, & nont fait que i^ur infpirec 








▲iéesjiiK Spal, 
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depais^Goiuhannen jofqa'i Obergheft i- 

» len enVallîs » on ne croave aucune mai- 

^fonosLe Canton d'Hafli paye,ppuc habi- 
» ter un Hofpice » un homn^e qui fait 

o> cous les ans une quête dans lepaïs » 
M fe qui dans cec endroit a quelques 
» prairieis. Il eft obligé d'accueillie les 
»• pauvres qui voyagent , d'en prendre 

< 9> foin & crentrerenir les chemins* A 
» l'entrée dek nuit il dâât aller, â quel-* 

. . » que diftance de la maifon » criei plu- 
9> (ieurs fois j & (i perfonne ne répond , 
» il peut fe retirer. Il va prendre fon 
,» pofte au mois de Mars , & Je quitte 
t> le jour de S. ^if /3^r^ , parce qu'alors ce 
» pa(fage devient impraticable ^ maisil 
9> doitlai(rêr la maifon ouverte » & de^ 
fidans^du pain , du vin » du fromage» 
» de la paille» de la chandelle & les 
t9uftencilesiiéce(raires pour tirer du feu. 
oCet hofpice eft dans une petite plai- 
9» ne ; il 7 a > derrière la maifon » deux 
» lacs qui font de grandeur^ inhales > 
•> ic ont entr'eux communication ; 
9>ils s'éteâdent en longueur s fonc 
t# froids 9 profonds ^ noirâtres ic fans 
MpoitTon.Le dernier eft le plus grand, 
» fc le$ deux pris enfemble ont une der 
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^(Im(T(9m1 httic fm^.t ^mrfi$> quatre &c 
cinq cens i %ow iiQÎ^QC ip^f&ûemeac 
pars &Xans()éf^tf.ç« 

M.Mrofêfia ïen4 wmpw jl!ttn pWno- 
mèacjdom iifiitwmoiftiJQO 175^ en 

, paflAru prèî? ibi yfWiJy^JH , il eatea- 
dit'tom â iTQttp up luaii ctffroyable pa- 
reil à ceUifiu i^jg^nn^crje. Ce .qui le fus- 
pcii le plusi:'#(lqu« le;jottrixgic un def 
pluslteaiiy ^i;E(é,fci|u'ilfi-y »y<)ic pas 
un féal nu^ jiv>'CidKTanili!$:q.>Vil re* 
gar4Qii.4e ¥P(|> eS^Qi^vecéioPOAmenc f 
il vil 4ç U :ttme U pJW'^lâWf « da^^ti- 
i«^^»:<|û) eftr^ofifSjQinwerce de 

8? J/ft^ jp»«k!*!cUv.a si^m^ -c«oe :^uf- 

.iP»r)è<f i JVl^m^ tfe ptéçi^t» icomtne no 

•» wpid* OHrwriOir ttn jocherqui $'a- 

^^V4in<;e .^fi «milieu idii moot ; b xhoc 

. M eu fie ïUver :«n(îore juiie .efpès» de 

« brouillard , & le^refte ide ;cecce 0ia(& 

>»étfoE<Qeaekmbi au. pied .de «la moh- 

-••iwguiîf JU w^rcqai:itef4iéte^^ poût 

Mlairoifiémeifôil &: 1 çbcanjemenc de 

.t9 l'ait fe fi«eiil!&tic& jiifquUinoi & maa 

.jtcMQftpiigndnc de W3fage , quoique 

g^riptts jen ftiffions il îunqwrt de lieuç. 

«ftCepiiéapillèl» &C t^té durant {du- 



fi v: 
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^ pflage les oies Se d*Mires ftoiaianx; 
qo'ila'y avckemencitt aucun autre fon 
j» que le bruk Se le 4n«rcDare des eaaz 
-m qui tomisenc le long des rochers ea- 
.mue les pjrraoatdes de glace > Se qa'eo 
ir effet ce imnoMire avoir quelquefois 
it'de lareâeœUaoce avâc le foD d'une 
j» caiâe éloignée,» Se qiielqae&is avec 
fi des cri5 platmilà *>» 

M. Chrifinz eut la coriofiré de. péné- 
trer dans ce lien:» donc il xtonae une 
défcrîprion j^ U monta jufqu^à la ^iiae 
4u revèceni6nr;tîl leotarfi^a unevivni^ 
^isé earraordinaîre dans 4*air.> .^uine.le 
fendp^.piro^ 4 waiet v€!r4'égtiâtbce 
'iveceeluiliai eftenSermé daus les^pol^ 
:inons. 'Il' '£etilic on-ii (aifoîr enfleVilef 
veines » rendait krref^icaûon 4di&iie^ 
Jk êcpit rappéâr. :tl «ne ;puï ^pas faire 
:tt£a^<49H'â>viâoiiar^Al avoiirappoir- 
lées.ai^crUiî. 

L^aMenr »^(ès^v€i^i|»rtç,f|es>n|(mcs 
de glace de idifVtfra ««tonSf, ndécrit 
:0H)x qni (e ^rouii^em<4an$4es4i1|ri4s 
lcati^s4e ta &ii0e/)^;^r4ts»Alffes jLç;- 
poQ^iinjes ce lbntc€e|Ui qui fiiiv^t tf s 
^petjéoiVallis» ^ Çti^w^mïwM^r 
iftJbki»«M<l«ibi9iafC«»dn^^i^^ 



m Jbard que CtfiHr i8f id^aoties «oreurs 
Li» ont nommé 1^ tirâtes Alpes fjum/nm 
]^Alp€$. X3a jr.ciosve lui ohemin très- 
» bien faic & crès* fcé()aeiué ^ {>oi|f ^ifStt 
-n deSili&^avhalie $ les hâbît^ns f ré- 
' a» ten Aetic qnUl a étè£^i part le» ordrj^s 

j» .de J[ui»s i^ifar ,, . ific appelé iCol de Jis^ 
,H Us , Jttgfim JmUL Loçfque l'on ttt 
\ 99 parvenu an GouMnc des Capucine , 

\ » onfe rronvexlaniiuM vallée environ- 

.» Qoe.derocb^^beaocojap iplos^^vés 
', M tx»otp 9 nMitrl^ plupart tt>acceflr]hbei 
- »' pope (e irifqiiedi parvenir jufqu'a leur 
.»€tnié 9^fl fatideoic êire^pouiTé par on 
.» deSr ifljdn^Ue^ fi&tvouv«r au plôs 
M.hauttpoinc deU*£ur0pe.^eit€ vallée 
» a envjrçn uneUeue 4c de«iie de tar- 
is ge , i& le cbecr^fin'tjui ta jra^rfe eft 
. «^exu6aieçneni::.beau<; il oÀre des tin« 
jujgobricés {qii'on •chefcbei:oic vaine-» 
eiftioMiRt^aîIlàiuc :^ desrocrh^rs ^ds Se 
i» teès^étevés , &arnonceUs les uns fut 
-«».les>aucre8'én'^forme de pyramides > 
: j» desttotrens qui tombent avec ftacâs 
6*1 àdo^ttlAle ^ef mètitsb^st^ de bea^x 
i» a6çeas^{âfiisages eny4ronnés de f ein» 
iw por^^l'Ofte-^tace bnllâînee , étsf<^ 
Ki»ifihes éttaim^s c^qib^a ^de b cime 



^CMMTtfiU'^^tntiior» furies froô» 
m tières du Comté jcb Saxe ; one eo- 
^ tt autres eft xevècoc de l.'efpèce de 
d» Spath » appelé ^criftald'Iflandé , de 
^tcottleiir 14aacfae » jaune 6c ^iie ; on 
iv.en :po^n)0ii:^îrQr plvfieucs miUioos 
if»ide;qttiiV9tuu Cette xayecne eft dans 
'9$ jon rocher ; ^{é eft igrao^e xommc 
4» une Ghapelb ; mais l'encrée jeu i eft fi 
.f> écroice.) qu'oo^cft obligé de /édifier 
j» furie yeocre.» Vefpace decrentepis. 
-m On en tfouMipluteurs aoures idains les -. 
jt^envittms:) Tirne » iijttt a xt^.pie^s de | 
9» long f ^mgc ide kfge flcueuniran ] 
ni^tlauze de .haut ,.>tenfermerd^ tràsr 
>• beaux i:riftattx ; uUeautee ett nommée 

4» <|ue les.'payriiuisLQsoienc que rlar(€)u'oo 
j» y fetre^oe picri^^il se&làvjauneteni- 
mifctc. iiotfqtt'otfr y feccedelgiotlès pw> 
aii les i eUeé jtombçnt tfajbord perpeo«lt»- 
MXBhitenàènti^eritmte on. les i entend 
i» Êiiredesboodscbainneéwrdesideçcés^ 
i»en6n tomber dans l'eau ; ^jdqranc U 
•4^iHute;dei^es}pter€es , a«.peii&oompcec 

: fLautèwr teraiinb^ fek defcrîpriocis 
f*cJa;CD(Eipa^î£oi»dfi5.:moni;s;de glace 
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A la Suiâe avec «eux des peys fep^ 

ceDcrionaax) il montre qoe pac-tout ils 

ont la même ftruâare» les oiemiss pat- 

ticulacités » les mêmes acctclens ; ceux 

dlflande 9c die Norw^ge om beaucoup 

ilatrefiemUance avec iceux 4e la jBoi0*e# 

tes glacières de LaLaponie» do Groea- 

JUod^» du $pi(9B ' Groenerg & des autrei 

terres (îcuées vers le Pôle >furpaflènride 

-baamswp Jes Stelvéuqoos.» ianC:par la 

fifaanû(é4éSrgUQq«., 5i«e far le diigié 

ida.frjoid. «XaTR^oûmiié du. Nord n cft 

^ pas la premCèfel& ieoje caufe dejla 

A toraia(i0D,flfi| glacières & la . Pologne et 

4»,eft^pta3 ivoifine ^e fe Sai(&.» i6c le 

4».clicQac.de celle «ci ^ftjpltis .frçiÛ qua 

j» celai de la.^alUfide » qoi«etftrbeao« 

fl» coup>pl4U»aa!SHd»^On,tToavedans lea 

I» pafSc chauds, au Picou^ (bjos la ligne 

i¥ même .1 «une igrande chaîne <ie mon«^ 

«kiagnes» longue de. cinquante liseues ^ 

•^qoîteft couve^e^ oeige. 'Quelques 

.»attci^ jparues de. la terre jonCiailiS des 

•M monisde^gUee.rietlRfônt J^iban en 

j» A(ie , iifué ^n ta &fAi^ ift la iPalef- 

#» tiiie^ &<doncle isicmtfeft de cenc 

»», milles i,.arp)u(iieaf s langs der Commets 
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n tent de grandes rivières , entr'aatres 
9» le Jourdain. Il en eft ainfi du Mont 
9» Ararat , du Monc Taurus , de l'Etna , 
M de rHémus, de TAclas , de TAchos ^ 
19 du Caucafe , du Pic de TénérifFe j 
m du Campe ou Monc Blanc de la Tar- 
if carie Orientale , duquel fort la grande 
»> rivière de Sorgono^& de plufieuis aa- 
« très »n 

Dans latroifième Partie, M. Grouncr 
explique la formation des monts dé glace 
& leurs changemens ; il s'étend furieuc 
utilité & fur leurs défavantages. Cette 
Partie, éclairée par la Phyfique, eft ex- 
trêmement curieufe, & mérite d*ctre lue 
de fuite. L*auteur y patléde l'ancienneté 
des montagnes*. Quand les amas pro- 
digieux de glace ont-ils été formés ? 
Sont-ils aufli anciens que la terre m'émet 
ou doivent- ils leur exitlénce tii des évc- 
nemens plus récèns? Ces queftionsne 
peuvent être réfolues ; à peine lÀème 
admettent-elles la conjedture. Les 'mon- 
tagnes de la Suirte offrent cependant 
plufieurs faits qui n'ont poihr étcap^ 
perçus, 5c PaureiK penfé qi^èTexâmen 
de ce pays élevé peut cohtribue^ plus 
qu'aucun auue à peifeilionnçi'U tbéoi 
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lieda globe cerreflre. Il fait le fyftème^ 
de M. deBajfony qai prétend que la mec 
a formé les montagnes ; il en cherche 
des preuves dans celles delà SuKTe & 
dans leur difpoficion ; mais il ne penfe 
pas que ces changemens arrivés fur le 

{l^tobe aient pu fe raire peu à peu^ il faut 
ire de fuite ce chapitre y ainfi que le 
»refte de louvrage.Onya joint des caxtes, 
fur lefquelles on peut fuivre renchaîne» 
ment des glacières , &c prendre une idée 
générale de leur emplacement. Quel- 

Îtues Planches très-bien exécutée^ pré' 
entent les principales parties de ces 
monts de glace » &c contribuent t en 
donner nne idée plus claire que ne pour** 
roit le faire ta (impie defcription. 

M. Je Kéralio , à qui nous devons la 
craduâion de cet ouvrage curieux , ne 
s'eft pas attaché â rendre fon auteur tel 
qu'il ctoit avec fes défauts ; il les a 
-fait dtfparoître ; il a retranché tout ce 
-qui n'intéreflToit que les habitans de k 
Suifle y & qui par conféquent aufoîc 
paru très peu important pour les étran- 

Ï^ers. Il a fupprimé les détails inutiles , 
es longueurs ic- les répétitions. Des 
ouvrages de cette efpèce exigent qu'on 
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prenne de pareilles libertés ; rnaisil 
faut que le tradufienr ccanilTe , comn^e 
M. ài:Kérali0y le.gour^ux connoifTari- 
ce^î la manière dont il a rendu lou- 
vrage de .M. Grountr , le fait lire avec 
beaucoup de plaifîr. 

Lis Préfagis M ia SanU, i^s Mala* 
dits & duforiJUs malades ou Hif^ 
soin UnivêrfdU dtsjîgnts pronofilcs; 
par M. ***7 un volume in^ \z;k 
Paris (hi Briaffon Libraire ru$ Sains 
Jacques. 

Cer ouvrage ^ft diviCé «n trois li- 
vres. Le premier traite des préfages de 
la fanté. L'auteur parle d abord 6ts 
fignes phyfionomiqaes ; il laifle aux 

f Politiques lecude de ceqx qui décèlent 
e caraâèr^ & les feoûnieDs d^s hpm-» 
jnes } il foffit au Médecin de connôîue 
ceux qui manifeftent réta< des folides» 
àe^ fiuides & des organes du corps 
htttnain. 11 parcourt les fignes exté* 
rieurs tirés de l'éc^r % de la ipanîcre .<k 
^ivre,de l'air, du climat |c (leffaiJCQ«i,f 
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jteox qu'offre llnfp0âioii<les:httmeor&, 
lëtac des foQ^lionj viuldi^^ celtti de 
lame. 

Le fécond livre eonitent les préfaget 
rde;s maladies. Les cempérammeDs& Té- 
tac des homoies facîHtenc ces préfages* 
Xes différens travaux auxcjuels on s'ap- 
.pHque y iesatcicudes différentes des ac« 
.lifaas pendant leur travail , les éma« 
nations d^e ja matière fur laquelle ils 
travaillent , mettent encre leurs mala- 
dies des'différencespatticolières» donc 
la connoi (Tance peut donner des pref- 
fentimens juftes fur les maladies donc 
ils font attaqués » ou dont ils font me- 
nacés. « Les gens de Lettcesconfumenc 
» pendant leur application mie grande 
H quantité de fluide nervieux ; leurs 
H nerfs font tendus & |K>frcs au-deti 
- » de leur ton naturel ; leurs humeurs 
Jtt ont plus d acreté , & leur lymphe a 
wplas d'épaiSiffement} cefi pourquoi 
19 ils font très fujcts aux tndigeftions9 
M aux coliques , auxinfomnies , amt 
^ hémorroïdçs; aux migraines, aux doo» 
ojeurs goutteufes , & aux affeftions 
« hypocondriaques. Les labooreuffs » Ip* 
I» vrés à des travaux foccés & anx excis 
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n du chaad , du froid ^ de l'humide 1 
9» du fec , & aux variations de Tair^ font 

' » fujets aux maux dépendans de Texcès 
s» du roouvemenc mufculaire Se de la 

' u fuf preilîon de la cranfpiration. Les 
j> pieuréfies , les péri pneumonies ic les 
n thumatifmes font fur-tout leur par- 
y^ tage. Les intempéries de l'air \ les 
s> marches forcées, de longues privà- 
t» tions de fommeil Se de repos , 1^ 
» mauvais air des Camps, le défaut, la 
» mauvaife qualité ^ la nouveauté & 
» les fréquens changemens des vivres 
» & des boilTons » expofent les foldacs 
» aux maladies aiguës Se inflamma- 
ff toires^ aux fièvres tierces, quartes, 
» continues , putrides Se dyUentéri* 
»> ques >»• 

Les préfages du fort des malades 
forment lobjet du troifieme livre. L'au- 
teur s'explique d'abord fur les préfa- 
ges généraux concernant la nature , la 
durée , la grandeur & le danger des 
maladies} ify en a d'autres qui indi- 

3uent le tempérament , les habitu- 
es, les climats, les faifons, lecaraC" 
rère des maladies régnantes. Tous ces 
détails font peu fufceptibles d'extraits } 
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i|s font, préfencés d'une manière claire 
& précife » & peuvent contribuer â 
rendre plus facile l'étude de la fcience 
des Pronoftics^ c'eft une des parties les 
plus etTentielles & les plus brillante^ 
de Id Médecine. 

Magajîn du S'uur Compîgni. 

Le mariage de Mgr L£ DAupRmefE 

«ne nouvelle occaflon , Monfieur^ de 

faire éclater notre amour pour le fang 

de nos Rois , & de ranimer laâivevir 

gilance de noti:e induftrie. Tous les 

tatens 5 tous tes Ârfs s'epipreflenc de 

célébrer à Tenvi cet illuftre hymen; 

Que de difcours» que de vers » que dé 

bijoux 9 analogties à cette l%\t , vonc 

éclorre dans la Capitale & dans les Pro- 

vipces! Le Sieut Compigni^ Tabletti^c 

du Roi , toujours attentif à faifir ce qui 

peut afFeftpr agréabletnent le Public , 

fediftingue, dans cette circonftance » 

.efitre tous les Artiftes de fon genre. Il 

vient d'in^aginer de très -jolies boîtes 

ornées de différens fujets allégoriques 

fur Tunion de THéritier du Trône tç 

4e rArchidupheflfe MarU - AmoincM^ 
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de I Impé* 

àt Hoi^rie 

a fait 
qaelaploparr 
a ce joBT. Il 
hases poor 
des formes, 
Uencft 
drU EDcme 
éSkxdk te de 
lione,de pe- 
, *c, pciopra^à décorer 
9 des defimr 
Ce Ma^ifia 
■Anihvid. 
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' > je vow invire 
i 60^ i Vyj ft i i a ii de non aofceeor 
«dKpKs cr cegerte. L w tStttPomaii 
Jhr Acur dMS «■ siédiilico eorroïc de 
Ivem^^^ifc iApu4>cm & setiircrlaC- 
ftHttft rame de cu«Muie e»detfii» 



At la tèce. Il n*eft pas poffibic ddtittn 
voir de plus exaâ & de plus frappant 
pour la reilemblaoce ; ce n'-eft pas une 
image ,.c'efi le Roi lui- même avec ces 
beaux grands yeuK 8c oei air fi noble 
qu*il a reç^ de la nat^re^ Il jjâd autant 
plus de diérîce dans cecia ns^AT^mblance» 
que louvrag^ eft une efpice de mi^ 
niamre. Le médaillon' peut in décoo« 
per, être monte pour bracelet , ou ap« 
pliqué' fur Une tabatièpe». La féconde 
gravure eft encore un Portrait du Roi 
pour être monté èti bagite. La troifième 
cft ou pcrttaH de Heihii IV, dont on 
surfaite le même ufage» On ne fau*-* 
tQÎc trop louer , Monfieur ^ ces agf éablci 
produAîons du burin délicat & légepi 
de M. h Mir$ ; elles fe vendent ches 
lui-même , rue Saint- Enenne-des* Grès » 
en encrant par la rue S. Jacques. 

PêfiraUit Madame td Dauphin g ; 

- Ce PoftTMV întéreffMt de Madame 
ia futuie Dauphimb vient, d'être 
exéc^té d'après pliiûeurs originaux qui 



Xl6 L^jtifKiM LiTTiRJiltB. 
oot été envoyés ao R o i , & qui foot 
cxpofés dans les appaccemens de Ver- 
failles. La gravure eft entourée de dif* 
ierens caraâères fymboliques y analo* 
goes aufujec. Elle (ait beaucoup d'hon- 
neur au burin du fieur Croifty ; c'eft un 
morceau réellement très-agréable. 11 fe 
trouve chez Tauteur lui- même , Gra- 
veur , Marchand d'Eftampes & de Car* 
tes de Géographie » Quai des Auguf- 
tins , prés de la tue Pavée , i la Miner«> 
ve. Le prix du Portrait eftde trois livres 
en feuille , & de fîz livres monté fois 
verre blanc , avec une bordure dorée. 
Cet ouvrage a été préfenté â Mgr Lit 
Dauphih^& mér iroit cette diftinc*- 
tioo. 

Je fuis» &c 

ji Paris ^ €i 30 Janvier 1770; 

Mot à corriger âansU No prUUtru^ 
, Page 1 10 3 ligne 1 9*> ycruabhmtnt ^ li^ 
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LITTÉRAIRE. 

r 

LETTRE X. 

Almanach dts Mufis 1779. 

G Et Almanach des Mu/es 1770 •« 
Choix des Pocjîes Fugitives de 

c^ *o!Î ,' '® •"^°'« goût, Mon- 
tieur , & du même format que ceux des 
innées précédentes. Je me conforme- 
rat , pour vous rendre compte de celui- 
ci» au plan que je me fuis fait, en 
vous parlant desautres?; c'eft-à-direqu* 
ic foivtai U Table alphabétique dee 
Auteurs, dont les pièces font éparfet 
4ans le Recueil, &foaventféparées par 
«e longs mtetvallesj ce qui produit 
Uns doute l'avantage 4è là variété, 
naisneit pas commode lorfqu'on vent 
voir d'un coup d'œil tout ce qui appac- 
lientau même Poète. • ^ ^^ ' 
Ah H. 1770. Tomel, K 
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NoQsn*avoDS» cette année , deMa* 
àvai^XzbAMc^xttiTAninmont qu'envi- 
ron une vingtaine de jolis vers fur quel- 
ques critiques qu'elle' fe plaint d'avoir 
efTuyées. £h , quel eft le cenfeur aflez 
fauvagè pour affliger une ' Mufe auili 
aimable ? Son sexe > fes grâces » tes ta* 
lens mêmes ne doivent-ils pas lui fer- 
vir de fauve - garde contre tous les 
traits? La Critique ne lance fes carreaux 
que fur les chênes fourcilleux ou fur 
les arbres nains qui s'égalent aux cèdres ; 
elle chérit , elle refpeâe le myrte te 
les rofes. 

L'Editeur a fait une moilTon abon* 
dante dans le porte - feuille de M. 
£ Arnaud. Le Recueil eft enrichi de 
treize pièces de fa façon , deux Idylles, 
deux Épîtres 9 des Madrigaux ^ &c. 
L'Idylle du Papillon eft charmante; 
Mad. l^tshouliirts n*en a pas de plus 
ingénieufes & de plus morales. Après 
avoir fait une defcription riante du 
papillon qui voltige de âeurs en Beurs ^ 
le Poëse la termine ainfi : 

U eft vrai qu'abufé par la flamme infidclle; 

Ta vas lui confier ton atie , 
£t te livrer toi-mcixicà (bn éclat trampeut : 
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Kf«îs , |fi la mort imcrrompt ton bonheur , 
Ton dernier vol au itioins c'caïf orce au crevant 

' d'elle } 
Ta meurs l'heureux |ouet â'une agréable 

erreur : 
£t Terre infortuné que la rai (on éclaire » 
Qui de cet avantage ofe tant fc âacter » 
Ke tire d*autre fruit de fa trifte lutniècç 1 
Que de prévoir fa fin, qu'il ne peut éviter* 

Lldylle àt% Arbres dans V Automne n*eft 
ni moins belle ni moins philofôpfaiquè. 
Dans XEfint à Arîfie , vous trouve- 
rez , Mon H^ur , ces penfées fombres, 
cesfentimens trilles & profonds quo 
lauteur fçait peindre avec tant d'énet- 

Jrie, VEpitrt a Aglac j qui avoic la 
^Epîtrc À Arijlc, oSte un heureùt me- 
iafige de'iaiK>n & de gtaçes ». d'idées 
férieuies & d'images féduifantes. Par* 
nsi les pérîtes pièces de M. d^Arnaud 
infépées dans cet Almanach ^ & qui > 
toutes «^général , font déHcares ÔC 
faciles , il y en a une' dé huit vers inti*- 
luléîé U Eiûploî du T€mpSy(\a^kÙL place 
f aiirois fupprimée ,'parceque la. fin cft 
tine c<?pie de ce que le grand Roujfeau a 
£ bien exprimé dans la dernière ftropht 
de fon Ode au Marquis de la Fan. 

Kij 
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Mon I non , te^ (culs attraits ne m*ont point cm -: 

flammé ^ 
ïcn oublierai jamais Tinftant oit je t*aimai;i 

Ce fut le jour où le jeune FAi/^/rtf , 
Vit tomber d'ùh roéher deux moutons qu'il 
gardoit 5 
Tu t'approchas , & tti Vis qu^il plcuroît t 
3» Ces deux brebis , dont l'une eft pleine ^ 
>»Hélas , te difoit^l^ faifoient tout notre bien $ 
»> Mou père eft vieux , il n'a plus rien > 
3* QucfauJra-t-il qu il devienne ? 
a» Sans elles ^ près de lui puis-jem'en retourner} 
9» — PAilènè , ne crois pas tes maux irrépa* 
M tables 5 
» Ces deux brebis aux tiennes font fem- 
blables s 
y> Accepte- les , je puîs te les donner. »5 
11 t'cmbrafle aufCtôt les yeux mouillés de lar« 

mes 5 
Tu ne pus avec lui l'erapcclicr de pleurer : 
Pour les infortunés que les maux ont de chai- 

mes, 
Xorfqu'un cœur généreux s'offre à les réparer l 

Il y a de rimagination , des tableaux, 

• & des éloges délicats dans Les Noces de 

Thétis , AlUgorîe à M. le Duc de Char* 

K iij 



:i 
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très , â Voccafion de fon mariage. Lej 
Etrennes à M, de Voltaire ont du flat- 
ler beaucoup ce vénérable Doyen de 
notre Parnafle » & par les vers mêmes • 
ic parle vœu qu'il expriment j on fou- 
haite qu'il vive ctni ans & plus- La ga- 
lante le la. plus-ingénieufe cara<îlcrife 
les Etrennes prifentUs à Madame de *** 
par foi efclave. Vous trouverez de ta 
gaîté knsdes Couplets adrejfls à deux 
jalits femmes à uri fouper. Mais vous ne 
ferez peut être pas fi content d'une Epi- 
gram ne du même auteur 9 qui pouvoir 
être mieux tournée; le fujet eft le mot 
d j Marquis d'Aubignià Mad. de Main' 
tenon fa fœur , qui lui difoit que toutes 
les grandeurs ^o t elle étoit epyiroîl*: 
née ne lailToient qu'un vide affreux 
dans fon ame , & que la mort feule 
pouvoit la rendre beureufe : Fou^ 
compte^ donc , lui répondit le Marquis , 
époufer Dieu le Pire\ 

Un habile Oculifte avoît une maî- 
trefle aveugle , en éroit aimé^, & fe 
propofoic de Tépoufer. Il lui fit l'opé- 
ration des catara6kes. Dès qu'elle vit le. 
jour , fes yeux s'arrêtèrent avec com- 
pUifance fur un jeune homme Tami d^ 
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rOcuIifte , qui fe troavoic auprès de 
lui y elle ne put Tupporter U vue de fon 

{crémier amant , & fe décida pour 
ami. U eft très peu de Contes narrés 
avec autant d efpric & remplis de dé- 
tails aufli piquans que cette aventure 
confacréc dans ce Recueil fous le titre de 
VOcuUJle dupt de fon an , par M. le Che- 
valier dt Bouficrs, 

, Les Echecs ^' Fable Orientale , de M. 
Bret , offrent une leçon admirable aux 
Rois cruels qui verfent le fang de leurs 
fujets ; cette Fable , très- bien faite ^ 
refpirerbumanité. 

Les vers de M* de Chahanon Je VA^ 
tadimie des Belles- Lettres à M. de Lor» 
ry , Médecin ^ fur fon Traite de la Mêla n* 
coliCi font ingénieux » élégans 6c fa- 
ciles} en voici la fin: 

Contre le ma] mélancolique. 
Dont vous avez fi bien traité , 
Votre aimable fociéié 
N Sera mo n antidote a nique ; 
•Ce mal, qu'on ne peut définir , 
Naic de Tennui qui nous pofsède $ 
Le plaifir en eft le remède > 
Qui YQUS voit eft s&c d'en guérir. 
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Va Mjdr^l de M. Ji Ckcncviins i, 
Kli.iime U CcMDteflê de Brionnc proa* 
^eqs^ fe CQUoh en mérite & en beaa- 



OrIjC mkhÙc 9 quelle harmonie, 
eo^i O(4ons frais dans Le Portrait 
jfnif »» peine pièce de M. Colardeau ! 
Lune i70&l!e ce Paandt Manqué^ 
jidise ^fae k belle OU , qu'il veut 
9«^tnà::e ^ sie po&èie qoe le don de 
f>^)?e ^ & T^i tcÀ:a celui d'aimer ; le 
ti-n-îoierc ici o uM B Uca i plus d'ame Se 

•^^.«^^ll;f Js ^9£i It ks udJcs 2 

l^)fe;iirx bstig a£ e»^3gte ^ag* ^o p dci? 
5> t%iM:W:i:sie^aaKa ^BCfc ycqtJ.:: 

^V «Mti: .^^ J«r««s lr««s À:«fc^ 



^K la fr^âi»e aàiÎMse & la SKaBC doa- 
<M^ O^iK «afi ins ce ftecwil des 
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Cêttpkts dece Poëce charmant fur l'air 
Mon/tunc cœur palpite de M. d'AU 
hanlft y qui chante & compofe avec 
(antde goût. Les Couplets réunilTent ia 
finelTe Se le naturel } alTociacion hUn 
rare. 

liji , entends'tu Torage t 
Il gjcotiile j Fair géroh ! 
Sauvons naas au bacage ; 
' Life dautc & frémrr, . 
Qu'Hun coeur foible eS à pîatiMlic 
Daas ce double danger r 
Ceft crcp d'avoir à craiodlre 
L'orage & fon Berger.. 

Par ce premier coa-plec ^ o» peurjugjsr 
des autres.. 

Il n'eft pas ordinaire que la mSme 
main tienne avec fuccès le compas à*U^ 
ranh Se le lucfr d'Eutcrpc. Monfîeur 
Je Fonnneilt fur admiré parce qu*iB 
faifois à la fois de grands calculs Se dr 
petirs^ vers^. M. éi- Ja Corrdammt p 
4e TAcadémie des Sciences , de l^Aca^ 
demie Françoife,.&c, renouvelle parnli 
sous ce phénomène. Vous liârer avec 
»laiiir de tar^ dan« cetce coile^i^n^^^ 



Il6 L^ÂHJftn LîTtiKAÏKU: 
Le Pain Mollet , Anuiote Hifionqia^ 
& U Nouvelle Métamorpkofe. Le Pain- 
Mollet y appelle P^i;2 à la Reine y étoit 
fore recherché dans le detnier fiécler 
Les Boulangers de GoneflTe, jaloux de 
cette vogue , le dénoncèrent au Parle* 
ment en i66%\ ils prétendoient que ce 
pain écoit très-dangereux pour la fan- 
cé.On confulta la faculté de Médecine» 
dont les voix furent partagées, comme 
il arrive toujours j grands débats , foule 
d'écrits poui 8c contre ^ enfin , les en- 
nemis du pain - mollet prévalurent ; i{ 
fut profcrit par un Arrêt j & ncatvr 
moins, depuis cent ans qoe cet Arrêc 
«ft porté; on a continué de manger <h» 
pain - mollet. M, de la Condamine ap- 
plique cette anecdote â rinoculation», 
dont vous fçavez qu'il eft l'apôtre le 
pltts inftruit & le plus zélé.* Ce badi- 
nage eft très-ingénieux. Dans W Noà- 
rdlc Metamorphofe , qui ne fe reflTent 

I)oinc de la gravité d'un Phflbfophe ,. 
Vttteur nous apprend que tous fes^ 
meo^res footâ demi perdus , excepcé^ 
Bofeui; Se prccî(ementil luieftdéfén-- 
Jla d'en faire o&ge; ce qui le fâche 
beaucoup. 
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' Vous reconnoîcrez^tà touche gracieufe , 
folâtre & quelquefois un peu libre de 
M. Dorât dans onze pièces y que vous 
natterez au nombre des plus latllantes 
de ce répertoire : Mes Mœurs j- Epitrc à 
MIU £>*** qui quiiibit/^72 logement de 
ta barrière de Vaugirard; Couplera Ma- 
dame de Cajfini ; A Mlle de Ch^"^^ qui 
youloii qu^on chantât Saiqtc Claire fa 
Patrone ; les Sept démons de la Made^ 
leine i les Peines d" Amour ; les Grâces;; 
Stances à MlleF*'^* ;les Remets de Cab- 
fencê / Couplets 'ÇiV te un air noiïveau de 
hA. de Monjîgny ; autres Couples fut 
l'air , On dit que dans le mariage ; Epî- 
ire en Réponfe à M. VAbbi de Jj^**qui 
lui avoit adrejé des verSy &c : il faudroir^ 
Monfieur , vous tranfcrire ces mor- 
ceaux pour vous en faire fentir le fel 
& l'agtcment ; c^eft lefpric François 
dans toute fadeur , dans toute fa léger 
fetc , daiîi iputes fes grâces \ c'eft un 
choi< d'idées piquantes & d*expreflîohs 
piccaceiques qui n appartient qu'à Vz\3h 
leur» 

Que les vers de M* François de 
Naufchateau , fonV fades & eommotf^ 
auprès de ceux dbni je ^ieh» de voM 
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parler ! 1/ Editeur de V^Almanack JcM, 
iiufiSf d(;vroù fupprimer fans mifé- 
ricordq tpates les bagaielles triviales 
dans lis goût des cinq vers que M. Fr^nf 

Vous OQ ferez pas plus (atisfaif de$ 
Regrus dfi M. Qaudtp , nî de fon 
CoattÇhinpis , intkulcLe Mandarin Sc- 
ie Charlatan ^ nol efToc y nulle viva^ 
cité f^ nul coloris î c'eft de, la pco&t 
rimcct^ 

Vous^ ne porrerez pas ce îtigemenr 
d'une J^jfiire_ 4c feu M, dt GtnoJivilU 
ConJpiUerau FarUmentde Paris , à JML 
dt yoltairc quihoit.fur Upoinirdc par* 
tir pour Londres j. vx>}/^ge dont' il a 6 bien 
profité., NiHis av ans uès' peu. devers àt 
M. dcGtnanviUer^ ceux qujs vous \ir 
rez ici ,& qui n!ont jamais écc-im^ 
primés» foqt regrertej qu'on. n!eA.aie 
pas an plus grand nombre*. 

Les. v$r$^ df Mi. Greffet en riponfi à 
une Lettre de M. Fallier Ancien Colonel 
d^Infantfrie.^ font dignes de fon. bon 
lenops. 
I)ifiijqu€ pourmetire au basdtt P-ortraîP 
4c la Fontaine par M. Guichard :. OQ 
f9jiVV>n ea faire uH} aiteUl^ur^ 
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Trofs Epigrammes de M <?***• 
irès^bonoes par le fond ^ très midia-^ 
cres par la forme» 

Vtrs adreffis-par M. dtla Harpt à dst 

Officiers Français affiftant à une reprit^ 

fcntiuion de la Tragédie di" Adélaïde dt^ 

Guefilin ^fur te Théâtre de Mi de. f^ot^, 

taire àFerney ; bluectes. d'antitWèfcsu 

In promptu très agcéablc: de M. Im^ 
tenà^ Nimes à un ami^ dans, la ekani' 
ire duquel II avait fiUt des vers que. cet 
ami trouva boas. Dans ane Epitre dtt 
même à M. CAbbi de...^ fur un defet 
Sermons qu*U avait entendu à côti d*Unet: 
J.alie perfanne , il y a 4e Tagrémeiit SC 
delafacilicét. 

Oiv peur accorder le même éTpge ait 
Q'jatraui de M^ le Marquis de Sainte 
Juft à Madame de P*** gui fait jolut 
ment des vers^ 

Ckanfan de quatre rers par Mw. 
de,Saint - Lambert ^ la penfée en eft & 
fine qa-eUe ck^t échapper 4 rintelli* 
genoede-plus d-un l'eâeor. \\ en eflrdc 
Blême des vers du ni£me aotear. i itfa* 
dtmoifille***. 

Il n'y a que de l%(pric dans lès verf 
4eM. VAbbidtlangeacÀ Hanfuur. !!5 
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tn lui envoyant le Portrait de Turenne\. 
maisfoo Epîtreà Monjîtur M"^"^* éft 
femarquable par réiégance , Tintércr^ 
le fenciment & la vérité. 

Vous ne pourrez lire, fans éprouver 
la plus douce imoixQVipEgU & Milon^ 
imitation d'une Idylle de M, GeJJher^ 
par M. Lionard. Quel naturel , quelle 
naïveté^ quelle candeur dans ces amours 
paftorales! Les vers de M. Léonard à 
MademoifelleC*** font bien inférieurs 
à celte Idylle , que je regarde comme 
un ouvrage parfait dans fon genre. 

VEpître de M. l'Abbé de Lille , Pro- 
fcflèur en rUniverfité de Paris , à Ma^ 
dtmoille de B*** , dgée de huit jours, 
vous fera le plus grand plaifir. Avec 
quelles couleurs aimables ^le Poctè 
décrit le bonheur de Tenfance î 

te vrai plaifir fembkfiiit pour cet âge; 
L'épaoouiflement J'un cœur eacor nouvcauj> 

Du fcntimenc le doax appf CDtiflage 5 
L'Univers par d^rés déployantfon tabfean;; 

€e faog û pu r qui coule dans les veines 5; 

Des plaifirs vifs Ôc de légères peines y 
X/cfprii fans préjugés ^ le cœur fans paffibns 55 

De ravenir rhéureuTc iàroacian ce ^ 
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Knif leurs palais y des châteaux de cfttcoos^ 

£c pour *-ichefIes des bons-bons ^ 

Voilà le deftio de TenfaDce : 
. .AbylafaiCoa de rionocence 

£ft la plus belle des faifons r 

Des vers à M. U Cardinal de Bernis 
fur/on déport pour r Italie , des Stances 
à Jeanne -Agathe , Enfant trouvé; & des 
Vers placés au bas d'un tableau peine par 
^llc G**'*'.repTéfentantune Berghe €ou* 
tonnée par un Berger entreprenant ^ 
font honneur à M. delà Louptière. 
; Voici , Moniîeur , un autre Géo* 
mètre Pocte » ou du moins verfifica«^ 
reur^Ceftfeu M. de Maupenuis , donc 
qn nous donne on Quatrain écrit fur 
ic collier d'un chien^ La penfée efl: af- 
fez bonne ; mais les vers pouvoicnc 
être mieux faits. 

Vous connoiflèz la Fable Allemande 
de ce pèrequi avoir deux fils , l'un pleia 
d'éfprit > lautre très -borné j il laifle 
par fon reftament tout fon bien au pre^ 
«lier , & déshérite le fécond. Quel- 
qu'un lui demande la raifon d'une in>* 
juftice au?fli étrange^ r ne voyez vous 
pas ^dit-il , q^ue ce garçon avec tout foa 
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efpric^moucroit de faim » & que cefot 
fera sucement fortune. M. Mercier 2 ef* 
fayéd'imirec cette Fable, qiû neplair» 
paa aux favoris de Plutus. 

La M ufe de M. U Mieme fe diftin^ 
gue par un caraâère qui lui eft propre,, 
par des idées neov^ > pa« de» roéta- 
phoces inattendues » pas une certaine 
roidtur qui donne quelquefois de Ik 
force à fon^ ftyle. Le goût lui feroic re- 
trancher quelques iiuages j mais il fp 
conferveroii le plus grand nombre. Cfe 
iPoëtedu OAoitis s'écarte desrouse&bac- 
tues & rebattues ,. Se donne tbitvenc à 
ies leâeurs le plaifir d'une furprife 
agréable» Pour vous en convaincre,, 
l^onAeuf , Kfe2i tes vers a Monfitur 
diL**'^yCes Couplas peu^ la fût d'A- 
Uxûnitint » & Ton Epitrt à M^ Dotét 
àloecafion du Poim» de la Peinture,. 
olooc ce derniet a pris U défenfe avec 
autantde juftice que de ^èle.. 

Une Chanfon àt M. de MoncrifSc 

ies y^tS'fur les Reffources de léLVieille^e^ 

irappellent natucellemefit le tendre 2C 

Voluptueux Anacrcùn couronné de laur 

. fiers V de pampre ic de rofes. 

JMLL'Abbé U Idonnier^ Chapelaladr 
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la Sainte Chapelle , le même dont ^e 
Vous annonçai dernièremeac une nou- 
velle craduâion de TénnUf paroîc pouc 
la preitiière fois dans ce Recueil. Si 
L* Enfant bien corrigé ^^ fon coupd'^f- 
fai , que ne devons noua pas attendre » 
Mon(ieur, d'iin auteur qui débote par 
une pièce aufli charmante ! Le bon hom* 
ine Nicolas étoit ailé couper du bois \ 
Marguerite fa femme gardoit la mai- 
ion avec le petit Antoine leur fils \ la 
faifon étoit fort rude \ une fauvette qui 
geloit de froid , entre dans la chaur 
inière& va fe blottir fur la couchette. 
La bonne Marguerite la réchauffe dan^ 
fon fein \ le petit garççn la prend , la 
plume dans un coin , excepté les aîles^ 
-entr'ouvre la porte » fe la met dehors. 
La mère entend les gémilTemens de 
loifeau; elle eft pénétrée de douleuc 
d'avoir un fils (i méchant. Le père ar« 
rive; il voit fa femme qui pleure; il 
lui eti demande la caufe; on 1 inftruit) 
il eft à fon tour défolé ; Antoine n ofe 
lerer les yeux & pleure audi. Tout cela , 
Monfieur, n'a aucune grâce dans U 
profe. Lifez le Conte même ; vous en 
ferez enchanté. Que ne puis - je le met*, 
cre tout entier fous ros yeux ! 



i 
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S'il doit être an méchant, les Dieux nous ra- 
teront s 
Non « jamais ils ne permettront.,... 
Approche toi» mon fils , viens, viens qne je 

t*cmbraâe S 
Qnc )t t'emhrafle > héUs , pour la derûière 

fois ! 
Tu fais bien de plenier : je pleure auS , t\» 

vois 1 
Me;s ta main fur mon cain ; tiens , c'étoit là ta 

place; 
Gir je t*aimois , Antoine , 8c c*étoit mon hoQr 

hcur^ 
7c ne t*aimerai plus. • . . • Oh , ii fait j >*ai béas 

dire , 
7e t'aîmerai toujours $ ce fera ma douleur 1 
Ciel , j'aimerai donc ua !... J*ai peur de te mao* 

dire ! 
Il faut les ramaffer, les plumes de l'oitêau, 
£t les pendre à te foltveau ; 
Ramafleles , ma femme ; 
Qaaod nous l'aimerons trop , nous les regaî* 
deroBS ^ 
En les regardant , nous dirons : 
Il ne faut point aimer une au(C méchante ame. 

jiniotni témoigne U repentir le plus 
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vlf& le plus vrai ; à force de larmes ^ 
de pcières&de promeflfes de fe corriger, 
il obtient fon pardon. 

Un jour qu'il regârdoit triftement tu plancher j 
La mère qui le vit alla prendre one échelle ; 

Monte , mon fils , monte , dit-elle « 

£r va promptement détacher 
Lei plumes de Toifeaa : c*eft là ce qui t*afBige ; 

Jette les au feu , ne cMîns tien ; 
Ton pire le veut bi^n : 
Tu le veux l N'cft-cefas 2 — Oui. — Jette les^ 
te dis-je , 

£r qa*il ne refte aucun veftîge....» 

« • Non maman , je les gardelai i 

Â mes eofàn^^ quand )*en aurai > 

En pleurant , je les montrerai. 

Il n'eft pas poffible , Mondear , de 
dialoguer avec plus de (implicite , de 
naturel & d'iatcrêt. Cette pièce eft une 
admirable leçon d'humanité donnée 
par la nature même dans un petit Dra«» 
me paftoral. 

USpitre de M. Mugnerot à M. Roh^ 
bi ^ frire du Poète & lui mime auteur de 
quelques vers de fociiti , n'eft pas une 
des moindres bagatelles de cette co^ 
leâion* 
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Les Couplets de M. L D. D:ff. dé 
r Académie Françoifc fur Tair , Ne v*la^ 
i^ilpas que f aime ^ font pleins de faillies 
ic degaïté« 

Lès Injures , Ëpître à EgU par M. 
d€ Peiai^Çont une dcS meilleures pièces 

3u*on pûiffe lire dans tous les Recueils 
u monde ^ c*eft dommage qu'elie fi- 
nifTe par un trait recherché. Les Cott^ 
pUts du même' auteur chantés lejour de 
la Saint - Martin *à Madame la Com^ 
ieffe de *♦* & àfafiUe dgiede neufans^ 
méritent d'être diftingués. Quelle corn* 
paraifon ingénieufe, pour louer ta mère 
8c la fiile i que celle de ces quatre vert , 

Je venx vous placer enfemblc 
Dans ce coaplet de Chaafon , 
Comme le Printemps railemUe 
La ro(è près du bonton \ 

La Quenouille Merveilleufe > dMon^ 
fieur le Comte de***^ par M. Piron . dé- 
ment l'âge avancé de l'auteur j vous la 
preiidrez pour un ouvrage de fa vive & 
bouillante jeunefTe; elle étincelle d'i- 
magination , d epigrammes & de bon- 
nes plaifanieries. Vous y remarqucrcx 
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ce trait iaîlUfit \ le Ppëce parle délai- 
mêoie ; 

Voici celai qui ne fat rien i 
V^s même Académicien. 

Une i^hanfon de M. de Pom^Je* 
VtUc , fait defirer que l'Editeur en 
eût recueilli beaucoup d'autres. Oa 
connoic le calent rare cle Patifeur, non* 
feulement pour la ehanfon , mais pour 
des ouvrages plus (çrieu)^ & de plut 
longue haleine. 

l^es Vêts de -M. U Prhur , fait à 
foccafion d^uru des derniins Tragédies 
de M. de yoUaire , font très- nobles } ils 
finident paroneçQOipar^ifon du Soleil 
qui n*eft pas neuve > mai^ qui eft ra- 
leuniepat Texprefllion* 

Ijz tameufe Ode d^Horace f Donec 
fpratus eram tibi , &c , tant de fois tra* 
dukte en vers François , ne l'a jamais 
été fi bien qu'elle Teft ici par M, RigO'^. 
ley de Juvigny , Confeilier au Parle- 
ment de Metz. Son BpUre à M, U Che-i 
walierde C*** , qui , par piai/anterit , 
lui ayçit envoyé le brevet d^un hinifice , 
eft du meilleur ton \ vous goûterez fur^ 
l9Qt ce9 vçrs aif^s ^ tQUchats ; 
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Vous me fiiirrcz dans ma retraite ; 
Beaux Arcs , qui faites mes piaifits-s 
Vous f ufiBrez à mes defirs ; 
£ t , fi jamais r£cbo répète^ . 

Quelque plainte ou quelques fonpirt ; 
Ceftquafoisàvec mamufettc. 
J'imiterai ceux des Zéphirs. 

Les Pcchis Capitaux : petit Cohte 
ipigraromatique très - plaifant par M. 

La Bague Se VEloge itun Chien par 
feu M. Roy Chevalier de TOrdre de 
Saint Michel , ne valent pas Le Con^ 
voi du même Poète ; ce Convoi efi; 
un trait fatyrique forteoient décocha; 
lauteur , comme o^ fçait , ne fcâ(- 
fiflbic que trop dans ce genre. 
On retrouve le naturel négligé de 

'Pavillon dans les vers de Mi Rot^ 

Jel à MademoifelU de *** fur un refm- 

diffement. 
^ On fouhairérpit on peu plus de pré- 

cîfîon dans une Epigrdmme de M. Sou* 

ureau de Bellevaud. 

Un Couplet de M. Sedaine » <|ue tout 

Paris chante. Vive le vin^ vive Vamour^ 

&c j eft reproduit ici» 



1 
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f^ers extraits d'une Lettre fur Madame 
la Marquife de F***pdrM. J***: ces 
▼ers fonc trcs-jolis. 

UEpitaphe de M, de Chvert , Lieu-- 
tenant - Général des armées du Roi, 
mort le 24 Janvier 1769, fait honneuç 
à l'efpric de M« leComce de U Tou* 
raille qui Ta compofée » & à la mé- 
moire du brave & fçavanc milicaire 
donc elle confacre la valeur & les ta- 
lens. 

M. Vallier , en envoyant à Mode* 
moifcUe *'*'* des /?cz^r5 accompagnées de 
vers , lui faifeitdeux prcfens agréables* 
Dans i'Epiere de M. tAbbé de F*** , 
de C Académie Françoife , à un ami qui 
lui confeilloit de préjérer la raifon à la 
mode^vo^is reconnoîcrez la couche vive 
& fpirituelle de cet aimable écrivain* 

De treize morceaux de M. de Fol" 
taire femés dans ce Recueil , le plus 
remarquable eft nneEpitreâ BoiUau^ 
elle débute aind : 

Boileau , correâ auteur it quelques bons 

écrits , 
Zotk àt QuïnauUtx, flatteur ic Louis ^ êccm 

Je n'ai pas befoin de" relever la dureté 
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profaïque du premier vers , ni de von^ 

. faire obferver que > n'accorder i Boi- 

Itau que qutlquts bons écries » eft an 

éloge bien mince , randis que les crois 

3uarts de Tes ouvrages fonr des chefs« 
'œiivre ; eotr autres , jL'jirt Poétique 
& l.e Lutrin , plufîeurs de (es Epures , 
on grand nombre de morceaux de Tes 
Satyres mêmes , &c. Zoïl^ de Quinauli ; 
c'eft là j Monfieur , le rerribie reprocha 
que M»'Je Fclfaire faic â Boiteau àe* 
puis plus de cinquante an$, iç que tous 
nos rimailleurs , échos ferviles ^ ne 
manquent pas de répéter d'après lui. Ce 
reproche eft-il fondé ? C'eft ce que je 
me propofe d'examiner un decesjours^ 
Mais, quand même Boileau, C\ jufte ap- 
préciateur de tant d'écrivains , feferoic 
srompé fur un feul , cette erreur e A-elle 
impardonnable? Flatteur de Louis : eti 
quoi donc a-t-il flatté ? La Poftériré 
ratifie tous les jours les éloges donnés 
parce grand Poëte â l'un de nos plus 
grands Rois- Quinauis , qu'on affeftç 
d'élever jufqu'aux nues , n'a-til pas plus 
loniLouisXlF'qne Dejpréauxy ou plqs 
fiatt^» comme l'entend M. de Fol(aire ? 
Qne^ bien i$conné> pour pe rien dir^ 

d« 
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3e plus , d'un xk%\x de faryr^ auBi dér 

{>lacé ^ de U part d*an liomme qut 
tti* même e(l regarde, par bien des 
gens comme. le ZpiU des CorhuUts^ 
des CréhlUons , des Mànufquîcux , 
des Maupcnuh , des deux /laxç/^ 
ye/22^x , des Grejftes , des Buffons y des 
PùmpignanSybcc^ &c, &c, & coQ^me |e 
fiatuUf des jP..... , des IX... ,des />••.• '» 
^es ilf....« » des 71.«.M» des fsH..^..^ 
&c • ^c » &c 9 ebfiii ,, d'une. feâe eAr 
tière de médiocres qu'il méprife ao fond 
de l'ame. . 

Lauréat «en patlant des (bts enno- 
mis. de J?a<7(^tf , dit : 

Ces petits beaux efpritscraîgnoient h mérité* 

Les grands beaux-efprtcs la çraigneac 
àiiffi , témoin M. de Foléain. ' ' "^ '^ 

Od admira dans coi jof qn*au ftyle un peu duc . 
Dont tu défiguras le vainqueur de Namar. 

Quatrd M; dt P'oltairc ne copie pei- 
fonne, il fe copie lui • nîcme ; il y "a 
longtemps qu'on a Jû dans I^ TfiTip/ia 
du Goût :■ 

Là rcgnoit Defpréaux leur maître, en l'atr H^, 
* crire y 



i4i VAVKEE Littéraire. 

Laiqu'ârmi la Raifon des traits dela'Satyre ; 
Qaï donnant le prlSceptc & rcxcmplc à la fois , 
îit fleurir iî Apollon les d'gotjrcutes loix. 
Il révoft Tes enfaas avec un ccil févtre ^ 
De la trifte £<^uivocjuê il rougit d'être père , 
£t rit des traits manques du pinceau fbiblc;3e 
dur, \ 

Vont il Mfigurâ U vainqueur â^ Namur. , 

< ■• . . ^ • ... - . 

«A-u refte > il n'eA pais vratqu'oii admira 
rOdede^ôi7^«i«for la prife dé Namar. 
*M. dt Vàtt4irt^i bfin de cette Epitre , 
fe loue , ou plutôt (t flatte lui-même à 
toute outrance. It exalte Ton humanité 9 
fa généro(ité, fon courage à chatitâr la 
vertu 9 À protéger la Vj^uve^: à verigce 
rorphelin , â tonner fur les coupables: 

Ainfl)efais tremblei:, dans mes derniers mo-^ 

mçns, 
EÏ les pédans jaloux > & les petits tyrans. 

^Ç'eft une fiûion poëûque ; M. de fW- 
.taîrc ne fait tretpbler perf oone. 
5 ^^,|Lcs' autres écrits de M. de VoUain 
font des fleurettes qu'il a diftribuees ï 
^4iffcr(entes personnes. Dans un Madri- 
^gal ÎMardàme'rfu Bocage ^x\M\f comme 
yous fçavez , a tâche d'imiter en ytn 
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François Le Paradis Perdu de Milton , 
le Poëce t'afsure gaUtnmenc que Le 
Paradis tfidt lirtfts vers. Daos ce cas , 
on a bien raifon de dire que peu de 
gens vont en Paradis. 

Le célèbre M. Garrick eft â la fois le 
Rofciusic le Ténnu de l'Angleterre : 
c'eft la penfce de quatre vers de M. 
WilUmain iAhancoun pour le portrajic 
de cet .Auteur & Aâeur Anglois. . 

Parmi les productions anonymes^ 
qui font au nombre de douz^e, trois ou 
quatre méritent qu'on les diftingue. 
Vous connoiffez le vœu que formoic 
un homme^d%ce jolie fille depuis 15 
ansjufqua 15 , Sultan depuis 15 jus- 
qu'à 60 , ôc Pape depuis 60 ans juf- 
qu'à la 6n de fa vie. Çeft le fond d'une 
pièce agréable , intitulée Mes^ Sou^ 
haits , dont Fauteur annonce beaucoup 
d'imagination & de gaité. Le Contç 
Dunt pïtrre deux coups , IJEpître à 
Madame **f , dans le temps quelle était 
aux eaux de Mont d^ Or y & la Précipita* 
tion^ Fable y pqïtctit aafli l'empreinte 
d'un talent décidé. 

VAlmanach des Mu/es 1770 fe trou^ 
ve , ainfi que ceux des autres années , 
chez Delà lainy Libraire rue 5c à coté de 

Lij 
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h Comédie Francoife. Ce Recueil ell 
très bon , en général , Sç , s'il p*eft pas 
meilleur ^ c'eft la faute du (Técle. J at 
déjà remarqué , Monteur ^ en vous 
rendant conipce des précédens 9 que la 
plupart dçs pièces qui les ^çpmpofeoc 
femb)ent jettées dans fe mê^ne ipople ; 
c^eft prefque toujours le qicme ton > le 
tnènie coloris, Iç tn^me goût d'an- 
tithèfes ^ on peur en dire autant de ce«- 
lui-ci; ce qui prouve que refprit eft 
très-coqitnun & le geniç très -rare. 
Malgré cette efpèce d'uniformité , lou- 
vragé a du fuccès & le inérite. Cet 
\4i^^naçh e(î , tous les aii$ , pour les 
Poètes , ce qUe TExpotition des Ta- 
j>leauy au Louvre eft ^ tops les deux 
tins, ppur les Peintres; & Ton peut 
aufli porter le même jugement de Tune 
le l'autre cpUeftion. Tops les Poètes 
fie fpnp pas des FoUairçs , des Pircns^ 
fies Çreffets , à^s ^4r^au4s , des Dq- 
rats , àçs. Boujkrs^ des de LilleSy des 
Colardtaux , <le$ /f Hîtrrt^ , des h 
Honnitts , Scç , comme tous les Pein- 
tres nç font pas des Fanlôos , des Bou^ 
$h^r^ , 4ç5 Ffrn^ts , dçs f^hrrçs , dçs 
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Greu[es , des Viens , des la Tours , des 
Chardins , des Loutheriourgs y des /^ 
Princes , &c* 

Lt, Danger de CAmaur. 

On adonné ce nom â une fort bette 
Ëftampe qui repréiente Hercule tenant 
une quenouille & filant aux jpieds de fa. 
nstaîtrefTe. Cette occupation téminine , 
la beauté délicate é*Omphale ScWït 
paflioané du Héros forment un con«* 
crafte Hngulier ic pittqcefque avec fes 
traits mâles > fes mufcles nerveux, &c la 
peau du lion de Némée fur laquelle 
Omphale eft appuyée.L'auteur de la gra- 
^ vûreeft/. Aug,Paiour\ il Ta faite d a* 
près un très bon tableau de M. Noël 
Halle f qui lui-même applaudit au tra-» 
vail du Graveur, & qui femble Tayoir 
adopèé , puifqu'il Ta dédié à, Ton ami 
M.leChevalier d'-^/e^/i^^rrA Luffan , 
Commandeur de l'Ordre de Maire. 
L'Eftampé fe vend à, Paris chez Patour 
lue S. Jacques vis-â vis le Collège de 
Louis )e Grand , a coté d'un Libraite* 

Je fuis , &c. 

A Paris , ce ^Février 1770. i 

Liij 
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L E T T R E XI. 

Ëiimoîres it VA<aiimit Royale de Pruf- 
fi , concernant Cjfnatomie , la Phy* 
Jîologie , la Phyfique , rHifioirc Na^ 
tunlle ) la Botanique ^ la Mincralo» 

' gie , &c , extraits des fii[c ymlumes 

' i/?*4*' qui cempofint Us Mémoires de 
ladite Académie \ 4ivec un choix des 
Mémoires de Chimie , de Philofophic 
Spéculative^ des Difiours PréliminaU 
res & des Appendix où Von indique 
ks nouvelles découvertes : par Af . Paul 
cùrrefpondant de la Société Royale 
des Sciences de .Montpellier , 6v , 7 
volumes in-iXy a Paris che^ Pancr 

' koucke Libraire rue des Poitevins. 

Lfis.Àcakdémies établies dans les dif- 
fcccnteà contrées de TEurope ^ 
ont contribué a répandre le goût des 
Sciences Se des Arts. C'eil à elles que 
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l.eNqrd doit Içs lumi^es qui réclai- 
^em.;vpjiî connoîc les vavau^ç & lesTuc* 
cas de oeiïes de Scockolm & d'tjpfal» 
pLa Rudie.^ à pMp^ fortie de: la |>aiba- 
rie y eft prefque parvenue au poijnt oà 
fe trouvent les autres Etats. La collée*^ 
tion des Mémoires de l'Académie de 
Petersbourg eft déjà confidérable^ Cette 
de; Pruife embraffe un pian beaucoup 
jplus vafte que celui^ de (potes 'les au- 
cres^ Le$. recherches de cette Société 
favanre réunitTeivt tout le fy.dpme des 
connoiflances humaines. Les Lettres- 
Pate^ntes pour fon éreâion font du 1 1 
Juillet 1700» jour de la nailTancede 
J'ridiricI qui étoît v^fiu au monde le 
^Xi Jijillçc .I(>57.iDiver$obftacles,rctar- 
;dèr.eQt de quielques ar^nces l'exç<:mioa 
de: ce defTein. La guerre , qui embra- 
,foit alors prefquç toute l'Europe , fùc 
le principal. L'entier qtabliiTement de 
.la Sociétés i^x, cpçfirm^ par des, $tatut$ 
qui réglèrent la forme de ^s alTeni-* 
bLçes «T'obj^ de Cas tr%\r^u^ ^ Tac^mi- 
nidrationMil^ fes.reyenosi. Qî& St4tQ(s 
font du. 1} janvier. t,7io. Ce ne'fdc 
que le 19 Janvier de Tannée fuivance 
;Qne s'en âc l'inaugurât ion. . 
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De grands noms illaftràretic la Kfte 

^e TAcadémie çlès fon ûrigifrè ; on 

compta parmi les étrangers Ltibnît^ , 

*qui en avoit" donné le p^an & qui 

en fut le Préfident perpétuel , iffcr- 

noulli 9 Guglielmini , Hartfotktr , 

Varignpn y Ba/hagCy Turrttin , Weren» 

fcls y Wvlfy &c. & parmi lès regnicoles, 

Begéry Schoti , Kirck ^ la Cre^èy Des- 

yignolés^ , Hoffman , 'Jab'lonski , Frîfck , 

frtf. Cette Société- a publié 7 vblomes 

in-4®. de fes Mémoires }ufqu*en 174^, 

L*un des premiers foins de Friitru 11^ 

auflî tôt après fon avènement au Trône> 

fui de fe faire dbnrier rétat/de la S6^ 

cîété y te de cl^nger la deftih^tion: db 

' quelques penfions y afin ^ë ne réconî* 

penfer que k vrai mérke ^.il fil aufli 

afTurer t Académie de fa protection 

Royale. En ij^C'û donna un nouveaa 

règlement pour cette Société, & voulut 

' bien accepter ie titre de ï^otefteur t^ 

•rAcarfémie. - ' ' 

• M. Mfà/, dans cet ouvrage, $*eft pr<> 

< Bofé dé détacher du recueil prédeux (fe 

^ rA^âdémie déBetfiii toik ce qui eft fe 

J' >lus capa)>le d'intérefièr les Médecins » 
es Chirurgiens , le$ Anaromiftes^ lés 
Botaliiifes » les Naturaliftes a &c ;» fc 



éele leur préfentec foosuneformepea 
Tolumtneufe & d'uoe acqoiiition ptas 
facile. On fe contente d'extraire le» 
i6 voiuanes in 4®. que rAcadémie a 
publiés depuis fon renouvellement y i\ï 
coqimencent à l*année 1745* ** ^^ ^J^^» 
n dit M. Paul^ a exigé des correâ;ions 
» confidérables* La plu9 grande parriô 
n àts Mémoires qui campofent cette 
••.colleûion, tels que ceux de M. EUm-f 
99 au nombre Àt quatorze, b plupart 
s» de ceux de M. Mcckcl , Se plufieufs 
» de M. GUditsch , &c, ne pouvoienc 
i».abrolumeots'en pafler. On fait atfes 
f» combien il eft difficile* de bien coi ta 
» dans un idiome étranger > il y a ce^ 
j» pendant plufieuts pièc^ dans ce ce» 
s» cueil , qo*on dirott avoir^ été écrites k 
n Paris, tant le ftyle en eft pur de m^ 
» ïtGt. Il faut en louer les auteurs ^ Se 
^ ne pas blâmer les autres. L'hbtineuf 
s» que l'Académie Royale de. PculTe m 
» fait à notre Langue en la piéf^ràm 
I» à la langue nationale & .au latin^eft 
» ttnlK>mniage plus glorieux àrla!Eran>!- 
»>ce que des viâoires & des conquêtes » 
I» & foliicitencitre indulgence fur qitel^ 



n ques faucfs de langage , fi fupérieiî* 
99 reoaeot rachetées d'ailleurs parle mé» 
«» lire du fond >«• : 

. A la tète de chaque volume M^ Paul 
^ placé an difcouts préliminaire , dans 
lequel il donne une courte analyfe de la 

{plupart des Mémoires , & quelquefois 
'indication des découvertes qui ont été 
faites depuis le renouveHement de TA» 
cadémie jufqu'i préfenr. Il y |oint auffî 
des remarques qm roulent otdinaire^ 
ment fur des qoefiions de Phifique 
Spéculative. 4< Les Mémoires dont nous 
n préfenrons la colleâion au public » 
If embcadf^m toute la claffe de Philo* 
fi tbphie:e)spérimentale'de rAcâdémie 
••AoyaJe de Pruffe , à l'exception de 
fllaipanie- chimique qui a déjà été 
>i donnée prefque toute entière fépa- 
ir fément , 6c de fept à huit Mémoires 
.1» de Phyfique chargés de calculs, aux-* 
• quels ûoAs a vonsTubftitué un nombre 
M 'ârp^u près pareil de. Mémoires à la 
» cbflTe de Phi^ofophie fpéculative^que 
'f»-nous /avons cru capables d'intéreffeff 
«9 un plus grand nombre deleâeur^ par* 
9» .mi les Médecinst^- ies Chirurgiens 
99 d'uç certain ordre , les Phyliciens^^. 
M lesNaturaliiles» Sec. »• 



Ce Reciieil offre aux Sçayaiïs une va- 

riéié'piquante dans cous les genres. Lés 

difcouis pirélîmih^ires font fonf intè- 

'TeiTans & très bien f^its j il font diyifôs 

par aTcicl^es, ààùi chacun correfpond à 

des Méitioires; ils fornieni!'une fuite 

^nôn imerroAjpuèqùî'embtaffe les (i'\,zo 

jinnéès Ûé travaux de l 'Académie' depuis 

^ l|74S i^fq^'èni I jr<fo , çpogue à Uqûelle 

|Kl. F4tf/ s'arrête , parce que la guerre 

'q\û défola le Nord , difperfa TAcadé- 

mié. Se ne lui permit pas d'étendre fes 

Mémoires plus loin. 

Je rti'arrê;rêrai ^ Monfîeur ^ fijr an 
[àd deux Articles de 'ces difcôufs pré- 
liminaires. 'Je cqtnnlencerài' par ce lui 
qui regarde Ws pétrifications 'niarines. 
'M. Sack rendit compte à l'Académie 
de la découverte qu'il avoitfaite ea 
Allemagne d'une prodigieufe quantité 
de ces fottes 4^ pétrifications. .On hut 
'indiqua un endroit où fe jcrouv^it ahe 
couche de terre de fix pied^d'épaiireiir, 
€ôa>pofée toute entière de c^s pétrifi- 
cations. La diftance de ce lieu à U 
mer & fon élévation rendent ce phé- 
nomène dij^nê d'attention ; ^e fiis 
concourt ^ âinâ qu*uh. £cand 'nombie 



cl pattes y à prpuycr quç les eaux cfeb 
sner ont couvert fucceflTveJpenr ,^ fîfcit^ 
eo enii^i:» dumoins ^n grande panîç.^ 
la furfacc du globe xerr«ftre. }A..S.açJc 
fjP propofoit de monjtrer dansun fécond 
^îlcrapire que Jes petri^c^^^ dpol 
, il a danné Thiftôi^e. , opt rcellerncpt ^ 
«ppartépu a des ^mmaui.jCnarins^V^ 
que le feul déluge unuérfela pû.l?s 
' Amener dans'ks endroirs où on'.le^ 
. rencontre;^ mais ce Mémoire n'a poiàt 
encore paru. . - ^ , • 

.^ .. M. jptfirf donne, un ' précis trcs- 
fi^SiStSî très-intéreflant de la difl^rta- 
tion àiM^Jtieinlus fur ÎI origine .'des 
.êtres aniroçs fuivani le fyfl;ca)e diHifio^ 
\^cratc.Ùy^ la nuit profonde qui couvre 
Torigbie âe ces êtres animés y qui a fait 
. JttiagijtçrThypoihèfe de la préèxiftence 
; dès gccrnes,j l'auteur jaTait remonter 
î^ioçàïy^Hiraclite.^ Py)hagote éc JM 
père de la Médecine^ C^* dernier, d\i^ 
on, Ta expliqujée crairçmènt dans fon 
ptcmicr Uvrie De Diata. 11 y dit en 
termes formels que toute partie dont /V- 
bauche n'a pas été faite, dh le commets 
ctmint par Icl nature , hé^Jçauj^oît croître . 
iout àheufrQïi n oublié pas de citer 



kofll Uii' partage cucièiii du Timic iè 
I^tàton ^ gui'pô'rcè 9qW £àme dans 
tmi'rus^ coriime dans tin champ '^ 
dcs'aninYaux que leur petiteÂe dérobe 
à la vtte; Ne retrouve- t-ôn pas dans 
ce .pafTàge fes animacules (permatî- 
qufes de Lcwcnkotk & à'* Hartfotkcr\ 
Ces détails xoitduifent Ml ràutk 
parler dés dSifferens ouvragés qui trài-- 
letit de la même matière ; il relevé 
Taurei^r des PirifUs Philàfophiquts ^qaî 
dit que la déctou verte dei germes a 
fourni une des pîus îoxxt% preuves de 
l'eî^iftence dé Dieu. M. J?tf/^/^ prétend 
qbé les germer prééjciftans neffotit rien 
lîiôins que dcmohttés j ptudeurs Phito» 
îfophes les oin rejettes , bc ri'^ont pas cru 
pour ceïa que tes corps organifés ft 
forment. par hafard ; ce qui feroit 
foaveraîne'ment âbfurde* Ces Philofo- 
phes , en ne les admettant çoint ,. n*onc 
pas été moins teligieux, rii moins ôr-j 
thocîoxes; «tels font Lîcaus^Scatigcr^ 
^y lesPères" tVA«<î ,. Kirkèr & Sonnant , 
•» Jefoires; VIt'ç cîe Maupertais , de Bufi 
\ifôn\ Needham ^ &c depuis peu M, 
^ VAhhé'PoncclU. Lt Lucien fr\ùêevr*€^ 
m qui' ft moque lie' toik comme l*âû-. 
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9^ cient a voulu s'égayer àaxdçpensi^^ 
1»^ M. Ntciham. Celui - ci s^flfuce avoi^ 
« vu des anguilles naître de PinfuGoa 
!• du. ^led ergôcic ^ & fur cela. M.. de 
» Foliaire y donc la religion » comme 
M on fait. 9 s'allarmç aifémcnc , s'écrie : 
P On iCà donc f lus btjoin de la main d^ 
t> grand Dcmiurgos y U Maître de Uf 
^ nature n*ejlplus bon à rien j les germes 
nfont inutiles^ tout naîtra defoi-meme : 
Mconféquence impie ^. que M. Nee^ 
)> dhamàci^^t fans doute \ il fuffîc d'un 
fi mot pour calmer les fcruputes de M* 
)• de Fbltairç. Dieu ^ft le feul agenc 
f» véritable dans la natpre ; tout le r^fte 
» i>'(sft que pifîîf ; les germes peuvenç 
n donc bien être inutiles j mais Dieia 
)».eft d*une néceilité abfolue à tout çè 
» qui fe faitdan^ Tuniyers »>• 

Mr Paul parcoi^rt ainfi les Mé* 
inoires de TAcadémiede Berhn j tous 
font curieux &fçavans^ mais une aqa-; 
ly/e entraîneroic trop loin } 9c ces fortes 
dVuvrages doivent être lus Se confulté^^ 
M. Paulz, rapproché av<c beaucoqj^ 
d*arr & de précifion les idées p les prin- 
cipes, les faits répandue .da^ns un Me- 
t^oiçeou daps un çuvfagea di? o^aii^f; 
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<iaerefpric peut les faifiriSc les embrafléc 
dWe feule vue. Avant ce recueil de 
M. Paul y il en a para un autre en quatre 
volumes ïruxx ^ue je vous annonçai U 
7 a deux ans '*' : ces quatre volumes de>- 
voient avQÎr une fuite } mais le travail 
de M. Paul la rend inutile. 

Ucfcription d^un inftfumcni peur pr4n^ 
drc hauteur & pour trouver T heure 
vraie fans aucun calcul y par M. Caf» 
fini de Thury de CAcadémîe^oyale 
des Sciences^ in^iP de 45 pages , de 
f Imprimerie d* Antoine Boudée Im^ 
p/i meur dû Roi rue S. Jacques. 

La nécefllcédeconnoître Theure pout 
régler les pendules Se les montres , a 
multiplié les Méridiennes dans les O.b^ 
fei:vatoues , darsles maifcns des p^i^ 
tic uliers,& dans les lieux où le Public 
eft à portée de voir celles qui font tra- 
cées fur un pian vertical. Malgré les 

-^ Voyei V Annie Uetirmri 174% Tome I» 



difFérens degrés dé perfeâion qu'on z 
adonnés focceflivemehc aux cndraDS fo- 
Jtires , les obfervateiirs avoienc befoin 
d^une plus grande précifion.: M* Caffini 
M Thury a imaginé un nouvel inftru^ 
ment d'une €onitruâion très - fimple 
& d'un prix modix^ue ^ il eft commo- 
de potir les voyageurs mèmes.^ Il fait 
eonnoîcre Tlieure à quelques fecon^ 
des près.^ Cet inftrumenc , préfencé 
à l^Académie Royab des Sciences, eft 
compofé de deux montans de bois de 
douze pouces de hauteur qui portent 
deux plaques de cuivre > percées par 
une ouverture circulaire où paflTe le 
S4JQ0 du foleilr Les moncans fonc 
élevés perpendiculairement aux deux 
cxttèniités^ dlirie tablette mobile de 
bois» longue de douze pouces & large 
de deux.. Cette tableue porte une règle 
borifontate, fur laquelle font marqués 
les degrés depuis 45 jufqu^iâ 9^, & 

' depuis o ;urqtri4 j. c. Les mêmes hau- 
s» tôdts du fôleil^ prifes avaht Se après 

' jt'midî i dbnuent lé moyen le plus'exaâ: 
a» pour connoître le rems vrai ;cV(t 

■ n eehii k!f(^e- le» Astronomes emplorent 
» lorfquil s*agit d'une obfervatîon 4lé» 
•i licate} Eoais il faut ècre exercé dans 
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1^ la pratique des obfer valions pour pren- 
M dre des hauteors cocrefpondamea 
it avec ^le qnaïc de cercle ; il fauc d aiU 
>• leurs que rinftrumenc foie po(é fur 
M an plancher fQlide. Avec le nouvel 
M inftrumenc » la mèaie opération n'e^ 
y9 xige aucune^ précaution difficile ; on 
n pettc le placer fur une table, , fur 1 ap- 
<« pai d'utfie fenêtre» au moyen des vis 
*> Se 4u niveau. On rendes la première 
» tablette borifoDtale «quelle qu^ fait 
99 rinclinaifon du fupport ; on fera 
«mouvoir la tablette mobile pour la 
n diriger au foleil 9 donc on. pourra 
M fuivre le mouvement , pourque VU 
M mage réponde précifémenc au trait 
sf:de la divifion ou à U tangente du 
•^.degré } ce que Ion exécute dtfficile« 
n m^r|t avec le qUarc de cercle « &.ce 
«» qai eft la çaufe des erreurs que Ton 
w remarque dans les réfuhats des bau- 
M teurs correfpondantes \ car il eft dif- 
j» ficile de placer le foleil de manière 
^^ qae lotfqu'tl vietu a toucher le fil 
•> hprifontal > il le toqche au centre de 
M la lunette; il en. eft fouvçnt éloigné » 
Il Scpocfr peu que lesfilsvne foient pas 
9^ jkorifotitaux&que rinftrument ne foie 
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m pas bien calé , on n'a point les mè* 
* mes baoreorsle matin 8c le A>ir , far* 
m tout fi ie foleil approche du Méri* 
1^ diea. Quand o^ veut y remédier , on 
n craint foavent ^ & avec raifon » de 
m déranger la lunette , Se quelquefois 
1^ b hauteur » & de n'avoir pas le temps 
m de la rétablir ». 

NL Caffini de Thury entre dans beau^^ 
coup de détails an fujet de fon inftru- 
ment } il indique les moyens d^'en faire 
ofage far mer. Il faut te tenir Ml la 
main ; il eft pliis léger qu'aucun de 
ceux qu'on a employés jufqu'a préfenfi 
C'eft4 fes-recJierches que l'auteur doit 
fe fuccès- des tentatives qu'il à faites ^ 
mais il ayou^ qu'il ti'auroit jamais penfé 
à encteptendre cet tnftrument fahs^l'es 
etpiériences qdè Si Â. S; Mgtf le Prîfice 
de Cd/iif a répétées plufieurs fois pour 
«voit la hauteur du fôleii au n/b^etl 
de fon ombre ; il n'a fait que fuivr^o 
ridée de ce Prince qui en fait exécuter 
un qui réunira toutes les pétfeâiibns 
& toutes les commodités -^U'on peut 
donner al cet inftrument. \ «^ Je ne me 
«^ fuis occupé y ajoute raùteUr , que de 
d procurer à ceux qui; ne font pas eit 
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n ixsit d'acheter des quarts de cercle 
f» ou autres itiftcumens , un ^noyen d'a- 
.« voir rheure i qoelques fécondes près* 
» Combien de perfonnes^ nées avec dtt 
n génie & des difpofîtionspoar l'Âdro^* 
» nonaie , n^onc ofé fe livret à cette 
» fcience , effrayées par l'appareil dif* 
npendieuii desinftramens d*Aftrono« 
I» mie les plus néceflTaixes ? Combien 
w d obfervations ont échappé aux Af* 
1» tronomesqui ontvoyagé^par le temps 
•» qa*il falloir pour préparer un quatt 
•# de cercle , par la difficulté de le pla* 
a» cer 8c de le tranfporter ! Ils ont rap<« 
» porté des obfervations ; mais l'heure 
1» n'éioit pas bien connue , Se il auroit 
49 fuffi de lacahnoître âquin^eiccondes 
•t près. Ils étoient obligés d'ebferver en 
«plein air; le vent agitoit te filj le 
H foleildifparoifibic pendant que Torl 
» difpofoit Pinftrùment ; le plancher 
f» fur lequel il étoic pofé , étoit fi peiiv 
» folide que la-plomb changeait pat 
n le mouvement que Pobfervateur fai-^ 
foit pour regarder à la lunette. Enfin, 
99 il faut féjourner quelques jours dan$ 
n un même lieu pour pouvoir faire 
1» ufage des inftrumens aftronomiqae^j^ 
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t>candi$ qu'à touce heure & en toat lieo» 
» ou pourra faire ofage du nûuvel în£- 
•> trumenc » donc le plus parfait coÛk 
ft tera au plus trente livres , dont la 
t> conftruâion eft fi fimple qu'on pour-. 
•9. ra- l'exécuter fans le fecours d'un 
n artifte habile »& donc le volume eft 
*». fi petit , qu'on pourra le porter par* 
I» roue , & dans les voitures , fans en 
» erre embarraflTé tt, 
; Pour rendre Tufage de cet inftra* 
fneni plus univerfel , M» Caffini dt 
Thury a imaginé plufieurs additions 
qui n'en aug;menceront pas confidéra" 
blement le prix.Ceux qui en foofcrivant 
remettront au Sr Oipitaine^i TObferva- 
toire , la moitié du prix , c'eft-à-dire» 
quinze liv. pour lespetks inArumenSi. 
& 71 pour rinftrnment umverfel , les 
auront à meilleur marché que ceux qui 
ne fobfcrironc point. L'auteur prie les 
perfonnes qui voudront s'en procurer de 
s'adreffer âlui^ afin qu'il n'en paroiflfè 
a|icun qu'il n'ait vérifié. Les additions 
qu'il a faites à cet inftrmi^ent , le ren- 
dent propre à fer vir de niveau , de gta« 
phomècre , & à trouver l'henre pjçn*- 
d^nc ianuitpa:r les écoites. Ces addi^. 



lions, qui rendent fon ufage univerfel , 
exigent des détails & des écUirciiTe- 
mens , qui font 1 objet d'un fécond Nié* 
moire. 

M. Caj^ni a jugé qu*il ferok avan- 
tageux de réunir dans ie même inftru- • 
ment tout ce qui pouvoir faeiliter les 
obfervations néceffaires pour détermt- 
séries latitudes^ les longitudes. «On 
»9 fçah que les hauteurs des étoiles fixes 
» donnent l'heure vraie » de même que 
1» celles du foleil»3c encore plus exaâe» 
•»ment,parçe qu'elles ne changent point 
.wfenfiblement de déclinaifon \ mais la 
'•>lumijèredesécoiles,mêmedelapremiè« 
m re grandeur, n'eft pas aflfez force pour 
w former une image apparente fur les 
I» régies de ladiviuon du Gnomon \ il 
M falloit donc avoir recours à une lu- 
t» nette & à un ar^ de cercle pour me» 
9t furet leurs élévations fur Thorifon ; 
ti encore étoit-il k defirer que la même 
1» lunette. fit aflez d'effet pour dccou- 
9> vrir des objets terreftres fort éloignés , 
B» ou» s'il ^agilToir de la longitude, qqe 
M la lunette fut fuffifante pour obferver 
» les éclipfes des fatellites de Jupiter 
m fc les occultations des étoiles pat U 
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9> ione. J*ai caché de remplir ces difô- 
9\ rentes vues, qui avoient pour objet 
^ d'épargner aux voyageurs la inulti* 
t» plicicé des inftrutnens > la dépenfe Se 
j» la difficulté du tranfport. J'ai coa^ 
9» pofé un inftrumenc , qui fera renfermé 
fi dans une boîte d'un pied en quarré \ 
n que l'on pourra porter facilement , & 
M donc le prix fera moindre que céleri 
M des Graphomècres ordinaires »>. 

L'auceur donne la defcripcion de ce 
nouvel inftrumenc. Quoiqu'il foie plus 
compliqué que le premier , fa compoi- 
iition ne laiflfe pas d'êcre crès- (impie > 
fon ufage -crès»facile & crès ucile. Les 
deux Mémoires fonc cerminés par des 
j:épQnfes i quelques objeâions que 
plufieurs perfonnes pourroient faire 
contre cecinftrumenc (ans l'avoir éprou- 
vé* M. Cajdini prévoie celles que lui 
feronc vraifemblablemenc ceux qui ne 
croienç pa^s qu'avec ta lunecte de Dot- 
londàe crois pieds ^ on puifTetvoir les 
obfecs auffi gros & audi diftiûâement 
qu'avec une lunette de vingt à vingt* 
cinq pieds } c'eft néanmoins ce que Tex- 
périence a prouvé. M. Caffini a eftimé â 
une ovi dettx fei:ondes près le momen€ 
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ées çoncaâs des bords du folell à di£- 
fcrens.dégrés dç hauteur. « 11 doit leur 
» paroîcce aufli éconnaoc .qu'une quan« 
9> cité auffi petite que la parallaxe du 
M foleilait été déterminée de neuf fe- 
99 condes & deaiie par /. Dom. CaJJini 
n en 1^7} » par des méthodes adopr 
w tées par Mes Maraldy^M Caille , &g^ 
ndont ridées felqn W^iftçn ^ çé\zht^ 
» aftronome Anglois » avoir quelque 
9» chofe de. miraculeux » donc 1 excelr 
» lence a été prouvée par la confoc- 
H.mité des réfulcats qui n'ont jamais 
» varié d une féconde , tandisqae les 
p autres méthodes^ oQt dpciné la parai- 
M laxe depuis fix jufqu'i 4ouze.fecon« 
.'A des 9 de manière tque les dernières 
» obfervations des AftronQmes répatt^ 
w dus dans toutes les parties du monde 
»> i l'occafion des paflages de Venus 
»fur lefoleiien ijii 6c 1769 ^n'onc 
9> fait que confitmer cette détermi- 
ft <naîfoo y 6u pliV^t la rétablir après 
3'lesçhangemens.en plus & en moins 
!• due divers Aftnonoipes avoient jugé 
I» devoir y faire.» fondés fur des obfer- 
m varions dont le grand npipbre n'a 
n fervi qu'à répandre robfcpô^ '^^r 
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'») celles qui écoienc les plusexaâès«> 

M. Caffini a joint à la fin de fo^ 
'Mémoire des tables qui épargneut ^ 
fes leAeurs toute efpèce de calcul \ 
la première fait connoître les hauteurs 
du centre du foieil pour tous les mois 
de Tannée ; la féconde, la hauteur mé- 
ridienne apparente du centre du foieil 
à rObfervatoire de Paris ; la troifième 
fertii trouver l'heure par les étoiles j la 
quatrième marque les étoiles de la 
première grandeur ; & la dernière 9 la 

Suancité qu'il faut ajouter & retrancher 
e rheure marquée pour les différens 
jours de Tannée , & pour la latitude de 
Paris 9 félon que Votï s'approchera oa 
•s'éloignera du pôle. Ce travail de M. 
Caffini eft très-fçavant , très curieux 5C 
très-utile. 
Je fuis , &c. 
A Paris ^ et 7 FivrUr iTjo, 

JPautêS à corriger danslt No pritUtm; 

•P«gÇ ^^S ligïï? ^^\^^ M/> , lifcï ct% habit. 

?agç 1 57 ligne 7 , mas , lifez maïs. 

Tagc'i(»S ligne ttf, nos nouteaux pêur Philo-», 

fopkg , tSsictz pour k liiez nos nouveaux 

PhUofipàe^.^ . 

LETTRE 
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Amuftmtns de Scféïctc , eu Proverbes 
dramatiques 9 in ^ 8°;^ Paris che^ 
Sibajlien Jorry , Imprimeur Libraire 
tut & vis-à-vis la Comédie Françoi/c* 

CE s Proverbes , Monfieur ^ font de 
la même main que ceux dont je 
vous ai déjà rendu compte. La Partie 
que je vous annonce aujourd'hui eft 
la huitième; elle contient C\xfttit$ 
Drames. Le premier a pour titre Les 
Désespérés DE l'Opéra. M.Piiliereft 
un enthoufiafte de ce Speâicle ; il fe 
plaint beaucoup de ce qu'on ne fonge 
poitità remettre les anciennes piè" 
ces y il eft perfuadé que ced le 
ffiul moyen de foutenir ce Théâcre ; 
il accufe les nouveautés de le détruire 
(DUS les jours ; il va réfléchir au CafFé 
fur le fort qui menace l'Opéra ; il j 
irouve M. Sanglier qui penfe à peu 
Auu. ij-jo. Tome L M 
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près comme lui. Aptes bien des lamen- 
lations inutiles , ils apperçoivent M. 
Quimpom & le confuUenc. 

M. Sanglier. 

Quoi , Monfieur ^ vous n'êtes pas 
affligé de voir qu'un Opéra eft à pré- 
fenc prefqae cour fans paroles ? 

M. Q u'iM PORTE* 

.Qu'importe? Je ne les ai jamais ca* 
tendues. 

M. P I L L I 6 R. 

Comment » vous caufiez donc pen- 
dant qu'on chantoit?Vous ne pouviez 
pas prendre intérêt au Pocme. 

M. Qu'importe. 

Qu'importe? Ih n'ai que faire d'al- 
ler ra'intérelfer à tout cela \ je fçais feu- 
lement en gros qu'il y a deux amans 
perlécucés par deux perfonnes qui s'en- 
tendent enfemble pendant toute la 
pièce pour les tourmenter , maisqu^à 
la fin il viendra un Dieu qui raccom- 
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( modéra tour; & que Ion danfeta une 
Chaconne. 

M. S A K G L I c R. 

. • Ëc^fi Ton nVn danfoit pas? , 

^ * M. Q U'ï M P O U' T ï. 

Qu'ixn{^rte ?7e fois toujours sur que 
Ion daofera quelque chofe. 

MPiLLIER, 

' Mais il fauit que les airs de violon 
foienc bons , pour que Ton daufe-bienu 

M, Qu'importe.', 

Qu'importe , même quand on ne 
danfeioit p^6 , pourvu que TOf^éra fi- 
ki!(& ,'&qiionpi>iffe aller fur le Tbca- 
'tre après ? • ' ^. . 

M. -S A N G L X £ R. 

j Mais s'il n'y avoir point d'Opéra, 
vous ne pourriez pis aller fur le Théâ- 
' rre. 

M. Q u'i M p o R T I. 

Qu'impopce? J'irois ailleurs , où je 

Mij 
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^arais à préfeot j par exemple, Adieis 'i 
Meffieurs , je vous foufaaice bien le bon 
|ottr. 

Les parcifaos de l*Opera ne font 
pas contens de M.Qu*fmporte ^ ils con- 
fdlcénc M, Pçinhdu-Tcue ^ qui eft un 
perfonnage dans le goûc du précédent 
Ce qui rend ces kènes gaies » c^eft 
qu'elles rappellent quelques petits ri* 
diculesde fociccé qu'on y retrouve avec 
plaiHr Se qui font rendue naturelle- 
;inenc. Le Proverbe eft : Scaucwp de 
faroUs &pcu d^tfftts^ — . 

L I B o N M A R I. Le Vicomte dt$ 
Coihjiins fait fa cour à la Comteffe <& 
£ourvilIe.C't& nn fat^ il ne doute pas 
un inftant de fon, fucccs. Le Cheval- 
lier di la CtrifaU y amoureux de {a 
yizx(\\x\(t dcFilUnon que je Vicoçnie 
paroît aimer auffi , vient le prier , puif- 
qu*il adoife la Comteffe, de fouffrir que 
)ui Chevalier s'attache â la Marquife. 
Le Vicomte lui permet d'effayer de le 
fupplanter j il a trop bonne opinion de 
lui-même pour craindre qu'ijin cœuc 
<ju*îl afubjugué puifle quitter fes fers j 
Jie Chevalier loi promet de ne rie/iné^ 
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gliger pour le détromper. La ComtefTe 
arrive. S cène cendre duVicomce avect' 
eUe ; fes difcours ^ fes fermens ne la 
rafsûrenc pas^ il fe jette â fes genoux} 
le mari arrive & les furprend. Le Vi- 
comte , fans fë déconcerter , fe tourne 
vers lui & le prie de Taider à ob- 
tenir de la ComtefTe quelle le rac- 
commode avec une femme qu*il ai« 
me. »> La rufe que vous employez là 
» pour détourner mes idées, lui dit le 
» Comte» efl; tout i fait fpiritaelle ; 
t» mais , par malheur pour vous , j ai la 
» dans la fiiblîothhquc de Campagne 
»' rhiftoire du Comte ^e Tende ^ & je 
1^ connois cette (ituation là. » Il fçaic 
que le Vicomte eft attaché depuis un 
inoisà la Marquife de FiUenon. 

Le V I c o m t 1t 

Moi! 

L E C O M T E. 

Oui f vous î Se rrahîr une femme 
honnête pour une femme aufli légère j^ 
9MX n eft plus affreux. 



n 
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Le Vicomte. 

Je vous afsCire que je n'aime poinf 
ÏAzàzm^it Filltnon. 

L E C o M T E. 

Vraiment je fçais bien que vous nui- 
rez pas en convenir ici. 

Li Vicomte, 

Ni ici , ni ailleurs. 

^ L B C o M T E. 

Allons y allons , je fcais là ^ deflut 
tout ce que Ton peut fçavoir. // vtut 
s*ên aller* 



Le Vicomte* 

iaii 
que 



Mais attendez que je vous expU- 



If. M C O ^ T E^ 

Ceb ne me regarde f as^ je qe^ftie 
mçle4cs affaires de peifonne. 
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Le Vicomte. 

Il m'eft très- important de vous dé- 
fabufer. 

Le Comte. 

Chacun a fa manière de fe cotn* 
porter. 

Le Vicomte. 

Si vous vouliez m'entendre» 

L B Comte. 

Cela eft inutile. Que diable pour- 
riez vous me dire ? Vos principes font 
di((érens des miens, &> quand on penfe 
difFéremment^on nefe perfuade jamais 
Tun 1 autre. 

Le Vicomte. 

Mais je penfe comme vous » & je 
vous jure que je ne tromperois jamais 
UM femme , quand il s'agiroit de couc 
au monde.... 

Miv 
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Le Comte. 

Ce n*e(lpas à moi que Ton fait croira 
ces chofes là. A-dieu , Adiea. 

Le Vicomte. 

^ En vcrîié , Comte , fe peux vous 
^fabufer. Revener. 

L B Comte. 

Oui > je reviens j mais c*eft pour 
vous dire que vous êtes un étourdi j 
il fallok me mettre dans votre con- 
fidence pour m empêcher de dévoiler 
votre fecret \ cela eût été même très- 
.adroit & bien plus neuf que ce: que 
-vous avez voulu me faire croire quand 
fe vous ai trouvé aux genoux de Ma- 
dame. ILfort. 

La Comtefle eft au défefpoîr de cette 
fcène } elle a perdu l'eftime de fon 
mari ; le Vicomte eft un ingrat j ce- 
lui-ci fe juftifie. Dans ce moment arri- 
ve une lettre de la Marquife dt Villt* 
ton qui cède le traître à la Coimtede 
qu4 le chafle ; le Vicomte reconnoîc 
iSoavrage du Chevalier & fe retire fore 
affligé. Entre deuxfclUs le cul à une. 

La CbJkS£ILL£ 1>1B, Ma&iaûb. Mllor 
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iâr PcrauJiirt. efpéroît fe mariet avec^ 
U Che^^Mer Derouval i elle a été for- 
céede le prier de venir rarement che2^ 
elle 3 parce que fa mère , qui fonge en* 
core à plaire & qui craint le titre de- 
grand*mère , s'oppoferoit a leur hy-* 
fnen fi elle en avoir des foupçons; elle- 
attend l'arrivée de M. de BourJault(ori' 
oncle & fon tuteur y il arrangera tour ;; 
mais elle eft fur le point de perdre- 
ion amant ; il doit epoufer Mlle de 
CharvilU \ il a commandé une corl>eille' 
de mariage; elle l'afçû ;elle lui a donné 
un rendez-vous pour s'expliquer avee 
lui, & lut reprocher fon infidélité. Le' 
Chevalier arrive ; il fe juftifie j* il a* 
voulu infpirer de la jaloufie à fa mai^ 
tretTe pour l'engager à lui permettre de^ 
k voir plus fouvent. Au milieu de cette 
converlation la mèrefarvient ; Mlle^i/r 
PéraudUrc^ pour faire prendre le change- 
ât fa mère , lui dit que le Chevalier 
venoit lui confier quiil l'aimoit, maiV 
qu'il n'ofoit lé lui dire â elle • mèm.e«r 
Madame de Piraudiin eft touchée de'- 
fc timidité & l'encourage, L oncle- 
arrive r p^^lc' de^ nâariage- pour- le^ 
OKêvalieti ^ dir qti'il apporte lé- coior 
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tX2LX'^ la mère croie qu*il eil qocAioÀ 
d'elle; elle figne^ couc le monde ctt^ 
fait autant j on la détrompe; cfild 
eft furieofe > & fe retire en leur défen* 
dantdereparoître devant elle. Le Pro» 
verJbe efi: : Dame touchée , .DamejoiUe;^ 
L'Officibïc de Gobelet. M. de 
SainùBrice Capitained'lnfaûierie vient 
à Verfailles foUicitet la furvivance 
d'une Lieucenance de Roi qu'a foiv 
père; elle lui eft nécefTake pour un 
mariage qui fe propofe ; il fe loge à 
l'auberge , & refufe d'accompagner 
un ami qui veut Je mener fouper chez 
une Dame aimable , parce qu^il a un 
Mémoire à faire qu'il doit préfenter 
le lendemain ; il avoit une copie de ce 
Mémoire qu'il a perdue ; il cherche à 
fe le rappeller ; pendant qu'il en eft 
fort occupé > il entend du bruit dans 
une chambre attenant la (lenne ; il 
frappe pour le faire ceflfer ; un voifin 
feprcfenre & bavarde beaucoupenpra- 
mettant à M. de Sainte Brice de ne pas 
l'importuner ; il lui apprend qu'il êft 
de Nogent. >» Je the nomme Plaveau 
» êcfe fuis Oâicier auili ; moi « mais 
» fia^ de même que vcrus; }é fuis Of&cier 
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1» de Jodice \ je fuis Bailli de Nogent ; 
H & fai voola être encore Officier au- 
•I tremenr, c*eft-à-dire , avoir une char- 

M ge C eft bien une charge que celle 

» de Bailli ; mais je veux dire une char- 
H ge pliis honorable ; quand je dis plus 
I» honorable » c'eft* à-dire une charge 
nchezIeAoi. 

M. DE Saint-Bric^. 

Vous îces Officier du Roi ? 

M. D E P L A V £ A S7. 

Oui , MonHeur , j'ai cet honneur 
là » je fuis Officier du Gobeler. 

M. DE Saint-Brice. 

Ah , c*eft très -bien , Monfieur , je 
vous fouhaice le bon foir» 

M. D E Pi, AVEAV» 

Monfîeur » vous avez bien de la 
bonté ; mais , pour en venir à ce que 
nous diiîons , c*eft une charge ou il 
faut parler devant le Roi. Je luis bien 
accottcamé à parler en public^j*ai été reça 

Mvj 
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Avocat à Bourges, & puis je {uge tov^^ 
les jours ;. c*eft à^ dire quand- il y a des^ 
eau fesâ mon Bailliage ; pour lors je 
parle; mais parler devant le Roi ,.c*eft 
bien difFéreDt , & il faut un peu s'é- 
tudier pour cela Vous pourrie» , je 

dis,. fi vous, vouliez , me donner^ va* 
ue avûs fur la manière dont 

M, D:E Sat.n x-Baa CE*. 

£n vérité 9 je ne peux pa&» 

. M* i»>E Plavba u; 

Jfe voosen prie. Demain quand lè? 
Roi fera. à table yxzx j'ai déjà- vu tout 
cela; il eft là & moi'ici. Le Roi de^ 
mandfe à boire , & moi voiUce que: 
île dis auiErôt : LboinpourURou, 

M. D-E S AI N T-B RI Cïi. 

Ceft fort bien;. 

M> DE Plavfau; 

Oui , c*éft ce que je dois dire; mais- 
aèft.le ton que. je cHercHe ;j*àf envie dé- 
iUre. camme. cela.: {^li pnnd dij^cns^ 



iiffns ) À boire pour le Roi , ott À boire' 
pour U Rot, ou a boire pour le Roi;, 
JSon , je 117 fuis paSé 
I M. de Sa^nt - Brice fait tour ce qu'il 
peut pour fe débarrairer de cer impor«- 
run \ i la fin M. de Plaveau fort \ il 
ïencre dans fa chambre,d où il étourdit 
fon voifin à force de crier fur diffèrens 
tons à boire pout le Roi, M. de Saint*, 
Brice reirvcje fon Mémoire au lende- 
main. Dieu vous garde d^un homme qui 
n*a qiiune affaire. 

La R e c m ma n d a t I on.' Nf. 
de là Bruyère- eft Confeiller d'Etat j 
c'eft un homme plein d'Kumanité ;; 
fâ femme eft aufli très - génereufe ; le 
platfîr de faire le bien eftlefeul qu'iU 
puifTenc goûter. La Gomtcfle de Saint 
Léger vient U voir ; elle parle beau- 
coup de Speâ:acles Se d'autres chofes 
du(H frivoles } lorsqu'elle eft près de 
fortir^elle revienren difant: » Ah,* 
» mon Dieu! J*ai une affaire à vous,. 
if^M. -de la Bruyère 'j c'eft même cexjui 
» m'a fait fonir de bonne heure» parce* 
f> que plus* tard je- craignois'de^ ne^pat> 
^;ViOLiis.cioaver^ 
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M. DE laBruyerb. 

Voulez - vous bien me dire ce que 
c'eft? 

La Coutesse. 

Ced une perfécution ; mais vous 
n'en ferez que ce que vous voudrez. 

M.PE LA BrUTERE. 

Pourq^oi ? Si cela vous incérelTé , je 
ferai char mé..... 

La Comtesse. 

Vraiment , cela m'incérefTe 'beau* 
coup , c eft à dire comme cela. Ceft 
mon oncle qui me tourmente pour 
faire placer le fils de fon Receveur , tin 
foli fujec » il eft U 4ans vocré ami* 
chambre. 

M. DE LA BaVYERB. . 

V oulcz-voiis que je le fade entrer ? 

La Comtesse. 
JFi donc ! Mon oncle prétend que 



A it N k E 1770. 27 J 
vous avez <ks Bureaux ; j'ai fon Mé- 
moire quelque part; voyons dansmoa 
fac;bon!Je Tai laiflcchez moi. En- 
fin , je lui dirai que je vous en ai parlé j 
m'en voilà quitte. 

M. DE LA BaUYEKE. 

Mais fi fe pouvois 

La Comtesse. 

Non , je ne veux pafs vous tourmen- 
ter davantage là-deiTus. 

La Comrefle , fans repafTer dans Tan- 
tichambre , encre dans un autre appar- 
tement pour voir la fœurde Mad. dt U 
BruyireXlA\\t-c\ choquée d'une pareille 
recommandation, fe reprcfcnte la fi- 
tuaiion du protégé qui attend dans Tan* 
tichambre & qui croit la Comteffe^fort 
occupée de Ton affaire \ elle engagé (on 
mari à le faire entrer; on le recoi^noît 
pour un excellent fujet , que M. de la 
Bruyire faifoir chercher parroat; il 
le prend pour fon Secrétaire; comme il 
a une mère panvre, on promet de la 
loger àl'H&tei. La Comtelïe,après avoir 
fini favifite , fLevient cheai Madame ^r 
ia£myhf€.Stitfti(9 M ^^ic fou pro* 



' tégé , elle le traite mal de la hardiefla 
^a*ila eue de fe préfenter, & lui die- 
qu'elle a fait ce qu'elle a pu , mais^ 
qu'elle n'a rien obtenu, DumoM^ c'e(b 
le nom du protégé , la remercie & lut 
apprend fon bonheur jla Comrefle s'en 
attribue l'a gloire* Elle a un échange 
stpropoferau Roi d'une partie déterre 
pour une portion -du domaine qui l'an- 
rangeroit fi on la lui cédoit; elle prie* 
M. dt la Bruyhrt de là fervir ; il 
lui dit d'envoyer fes( papiers à M. Du-^ 
mont , qui a ce déparrement; elle fe 
recommander fon protégé»&{e prie de- 
la venir voir. Ce Drame efttrès-agréa-* 
h\t\ il eft éait avec beaucoup de fen* 
timent & de vérité. Le Proverbe eft 
bien choifi & bien rempli : Avec les 
honnêtes gens il ri y a rien à perdre i 

L 1 FaU X E M P G I s ORNEMENT. La^ 

Marquife de Rouviire aime le Comte- 
de BelvilU \ elle apprend qu'il eft in- 
fidèle > & qu'il va fe marier avec une 
veuve plus riche \ elle cherche â stw 
convaincre \ lorfque le Comte vient la', 
voir elle lui parle avec plus^ de ten-* 
dreiTe qu'à' l'ordinaire r lui' annonçât- 
qiue-leMifaiire» q^i avaient retardé leus^ 
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lïiartage croient finies » & qu'elle fe 
rendroic bientôt a Ton impatience. Le 
Comte écoute tout cela avec Une ftoi- 
deur qui confirma la Marquife dan» 
fes foupçons ^ elle fe détermine à fe 
venger ; elle fait promettre au Comte 
de revenir; elle fait préparer des gla- 
ces & lui en fait prendre avec elle^en" 
fuite elle lui fait tous les reproches qu'il 
mérite , lui apprend que les glaces 
éfoient empoifonnées , ic qu'ils vont 
périr tous deux.. Après cet avis» elle fe 
retire dans un cabinet , & laide le 
Comte fort effrayé j il envoyé chercher 
\xtï Médecin ; par hafard celui de la 
Marquife arrive \ c'eft ivL Marcellin \ ïl 
fait mourir d^impacience Je Comte pac 
fes raifonnemens ; il veut fçavoir com- 
ment le poifon a été pris ; c'eft danr 
dans des glaces. Le Médecin regarde. 
j> Je ne vois rien la de déciiif ; il faut 

fj.que ce foit Axtendez, comment 

ai^ eft ce que cela s'appelle en Grec ?*.•• 
s» Je ne fçaurois trop vous dire..... Cela 
tt>ne me revient pas 
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Le Comte. 

Eh , MonHear^ appeliez quelqu*an 
â votre fecours , G. vous ne pouveï 
Tien faire couc feuK 

M. Marcellin. 

Quoi, Monfieur, vous m'infultcz? 

L E C O M T s» 

Éh non , Monfieur , mais de graccM,. 

M. MAJlCBtLlN. 

Vous ne fçavez pas à qui vous avex 
«fiaire, 

* L s C o M T E. 

Je vous demande pardon. 
M. Marcellin. 

Allons, je n'y prendrai p« garde; 
parce que lecas eft preflc. Cependant 
il faudroit fçavoir..... 

Le Comte. 

Eh , Monfieur , la Marquife eft dans 



r 
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le mcme cas que moi : voulez - vous 
a ufli la laifTer périr ? 

M. Marcellin. 

Madame la Marquife ? 

Le Comte. 

Oui faos doute 9 8c elle doit fçavoir 
quel eft le poifon que nous avons pris 
cous les deux. 

M. Mahcellin. 

î 

Une femme que j'aime , que je 
refpeâie!..... Il faut la fecourir promp« 
cernent. 

Le Médecin n'eft pas plus expédiiif ; 
on cherche par tout la Marquife ; on 
ne la trouve point ; elle s'eft enfer- 
mée ; le Comte au défefpoir demande 
que du moins on la fauve elle-même ; 
que pour lui il fe détermine à mou- 
rir *y la Marquife arrive ; elle voie 
fes remords , elle efl: touchée de la 
fermeté avec laquelle il veut périr 
feul ; elle afsûte que les glaces n'étoienc 
point eippoifonnées ; le Comte ref- 
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pire & témoigne fa facisfaâion «de X^ 
Voir vivre encore \ il obtient fon par- 
don y Se renonce , pour époufer la 
Marquife » au mariage qu'il ptojettoir.- 

Vous trouverez dans ces petits Dra- 
mes , Monfîeur , Tefprit » le nauirel 
& l'agrément qui ont fait le fuccès des 
précédens^tous nefe fouriennent peur- 
être pas de même ; il eft bien difficile 
d'en faire un fi grand nombre^, & qu'il 
n'y en ait pas quelques uns qui fe ref* 
fenient de cette fécondité j mais il y a 
de la gaîté dans tous , &ies |)lus foi- 
bles mêmes ibnc agréable» i lire. 

Recherches Pratiques fur les difflrenus 
mahilres de traiter les Maladies Vi'- 
nlriennes ;» par M. 7. /. Gardant^ 
Docteur Régent de la Faculté de Mé^ 
decine de Paris , Médecin de Mont^ 
pellier , Cenfeur Royal , des Sociétés 
Royales des Scitnces de Montpellier , 
de Nancy & de l'Académie de Mar^ 
. f cille j- in i° , à Paris che[ Didot U 
jeune Libraire Quai des Augujlins^ 

Tout Médecin J^ doit un compta 
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fidèle de ce qu'il a obferyédans la pra- 
tique. \\ n eft pas moins redevable ais 
Public du réCultac de fes obfervations,» 
Moniieur Gardant a eu occafion d'etn* 
player cous les crakemens dont on fe 

. fett contre les maladies vénériennes ; 
il avoue que, s'il a été heureux,il le doic 
à la (diverficé des méchodes^einpioyées 
fuivanc la foule des circonftances qui 

^ en varient ordinairecnenc les indica«- 
rions. Rien n'eft plus furprenant que le 
procédé qu'on a fuivi jufqu'à piéfenc 
dans le traitemenc de ces maladies. 
Dans coures les faifons de Tannée, cous 
les fujecs qui fe préiencoienc , fans égard 
au sexe, à l'âge 9 fans autres prépara* 
fions que celles quon faifoic â coût 
le iponde , étoienc fournis aux mê- 
mes épreuves ; fouvenc ils ne guérif- 
•foienc pas ; de-là eft venu lofage de 
la plupaft des malades d'exiger une 
promeffe cercaine d être guéris dans un 
temps déterminé. Ces fortes de cures 
étoienc un <:ommerce; le Charlatan pio* 
meccoic plus qu'il ne pouvoic cenir. 
ff Laiflbns à ces âmes de boue la for* 
fidide avidicéd'arradier un bonoraire 
9> dans des momens de douleurs ^ abanr 
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tt donnons ces harpies qui craindroiem 
9» de perdre leur proie , à ia hante & au 
fti mépris qui deviennent prefque cou« 
M jours leur récompeofe j que les Mé- \ 
n deçios ne prometcenc rien à leurs ' 
itnjalades; s*ils entreprennent de gué- | 
M rir unie maladie dont la guérifon pa- 
.M roît plus afsurée , qu'ils ne diffin^ulent 
M pas que cette affedion partage , quel- 
» querois avec les autres rinconftance 
99 & ropiniâtretédont elles font fufcep- 
•> tibles j & fi , forcés de, remédier aa 
9» moral autant qu'au phyfique » ils dé- 
M guifent à celui qui fouffre fon état & 
99 Tes fuites , que la crainte de Tall^i^Q^e^ 
n Scde perdre fa confiance , ne les porte 
.99 jamais à compromettre l'honqeur qui 
H fait leur partage , & la réputation qijii 
9» doit leur être toujours chère* »> 

Xine des méthodes que préfère M. 
Gardant Qd celle qui emploie le mer* 
cure, fublimé ; il n*en a pas elfayé 
d^autres pour guérir les malades qui lui 
ont écé adreffçs par M. le Lieutenant- 
Général de Police. Ce Magiftrat , af»i 
du. peuple.^ à qui rien n'échappç.d^ ce 
qui tend à la sûreté publique Se ap fou- 
lagement des citoyens , frappç de la 
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(implicite da traitement & de U modi'* 
cité du prix des remèdes, a voulu s^'af* 
sûrer de leur efficacité ; il a logé èc 
nourri à fes frais plulieurs malades 
qu'il a confies aux foins de M. Gardant^ 
Se le fuccès y a répondu, m Le bien 
^ qui doit réfulcer de ce traitement 
M populaire eft des plus confidérables« 
9f Combien de gens qui , honteux 00 
f» dans rimpoffibiliié d'entreprendre 
99 un voyage coûteux & défagréable 
9» pour fe rendre du fond des campa-* 
. i> gnes à rhopital de Bicêtre, fe laiflenc 
f» dépérir fauté de fecours! Combien de 
I» villes qui manquent de ces afyles 
» deftinés à réparer les défordres de la 
tf débauche ! Q^ie de fujecs qui fe pré« 
99 fentenc à la perte des hôpitaux , oa 
99 ne peuvent , faute de place , y être 
99 reçus avant fix mois, ou qui , admis 
99 au traitement ordinaire , font exté- 
99 nues par une falivation oftiniâtre qui 
99 les épqife fans les guérir ! La perte 
M que fait l'Etat de la main*d*œuvre de 
}9 tous' ces citoyens eft immenfe. De ce 
I» nombre^ pludeurs finiffent prompte- 
•»» ment une trifte vie , & d'autres lan* 
99 guilTent dans la misère & dans la dou« 
H leur 'y il en eft enfin qui , confervant 



n afTez de force pour continuer leur dé^ 
s» ^bauche , ne ceiTenr de répandre la 
ji. contagion donc ils fontinfeâés. » 

M. Gardant propofe d'établir dans 
les villes des Bureaux publics dediftri*- 
bttcion où les malades viendront pren- 
dre la dofe mercurielle. Si Ton ctaint^ 
qqelqu'inconvénient de leur ioipruden- 
. cç , il n'jr a qu*â ne leur en diâribnec 
que ce qu'ils doivent avaler chaque 
four 'j d« la forte on préviendra jufqu^ait 
Bioindre accident. Parmi les avantages 
qui doivent réfuirer de cet établiUe* 
ment , l'auteur remarque fur -tout ce« 
lui de mettre fin aux friponneries aux- 
quelles ia cLandeftinité des traiiemeas 
a doané lieu jufqu^à ce jour. 11 e(k 
étonnant de voir combien on rançonne 
les malades & Ton opprime les malheu"* 
reux. La dilhibution publique des mé- 
dicamens qu'il indique affûtera le cours 
de ces exaâîons* Ces remèdes fe ven^ 
dent à bas prix. 

Vjovkvn^icM.Oardane méntti\ètxe lu} 

ilof&epar-cout le Médecin profond , le ci* 

toycn plein de zèle^ T^mi de Tbunllnité qui tra-^ 

vaille pour elle , lui confacre ion temps *. 

fes veilles. Se Isi fait préfcot de <es découvcxccfii^ 

Je luis , ÔCc. 

Ji Paris ^ c€ loFévrUr i77Çf 
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L I T T Ê R A t R E. 
L £TTH E XIIL 

JOiahgues Jlir le Commtru des BUds : 
. un v^lutJH in*iP dtplus de yoo pages. 

ON a bi«ci tort y Mooiieor » de re-t 
proibcr l'mconftanc^ aux Fraa^ 
ç^iSi S'ils font légors^â^ chângeans , C9 
h*^ft qoe dans le» chofes îndifféreDtes* 
Vons fçâvez combien on a déjà écrit 
f0ùt &' contre la liberté abfolue du 
GofnmePce:;voiU}pltis de dix ans âaè 
ia>Fraik:e reremit dachdc des deux (yD- 
C^mes^éc des coops 'redoublés qaVsCe 
pcirtetic. Gepetiffam om ne vatt pas qm 
]t^iA& desafhlèfess ni raitènnon des 
IpedkfKenrs fé lafle on fe • retroidifle. 
Â4i lieu de fe retferriNr, le champ de 
t>âcarille t'élaegîc de four- «a jooc^ 
jty. 1770. Tofpe I. N 



IjO L'ÀNVi^ LZTTÉRAIRS; 

atyriculture » finances, induftrié , privi- 
lèges , manufaûures , commerce in- 
térieur & extérieur , tout y entre- Que 
n'a ton pas du en particulier fur le 
commerce des bleds? Dune part oa 
réclame une liberté indéfinie ; de l'au- 
tre on craint qu elle n'entraîne des in- 
coiïvéniens funeftes à l'Etat. Dans ce 
flux S: reflux d'opinions , le Gouverne- 
ment a pris un milieu. Par TEdit de 
17^4 il ^ permis l'exportation , parce 
qu'il en a lenti Vutilité , & par le même 
Editil a dpnné des bornes à cette ex- 
portation , parce qu'il a prévu qu'une 
extrême liberté pourroit ouvrir la porre 
à de grands abus. Trop heureux les Em- 
pirer où la fagefle ofe délibérer en cqre, . 
quand Tenthoufiafmç a déjà précipité 
fadécifion! 

Eloigné comme vous l êtes, Mon-ir 
fieur , de tout efprit de parti , vous 
lirez avec plaifir l'ouvrage que je vous 
annonce. Ce font Huit Dialogues emiï 
un Marquis de Roquémaure, un Che¥ 
^valur de Zanobi , & un Prijidene du P. 
"dé &. qui fe joint aux deux premiert 
après le quatrième entrerien. Le CAtf- 
palier eft le Socmte à^ ces converfa^ 
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tions: intérèlTances. C*e(l lui qui inflirutc 
les deux autres Inteilocuceûrs , ëc 
leur fait trouver les principes qui fer- 
vent â réfoudre la grande queftion de 
r^xportatioh des bleds. Tout le fyftê- 
txie de lauceur fe réduit à quatre points 
principaux^ fçavoir: 1^ la néceffité de 
fuivre des règles différences félon la 
diverfité des païs, 1®. L'importance 
des fiianufadùres , fondée fur les fe- 
c<>ursque l'agriculture en reçoit, j^. La * 
nature du bled, fes qualités , fes rap- 
ports aux befoins de Thomme , au com- ' 
mercé , à Tindurtrie 9 &c. 4^. Enfin, les 
avantages de la liberté dVxporter , Se 
les- modifications nécelTaires pour ea 
prévenir les abus. D*après ce coup * 
d'oeil analytique, je vais tâcher de vous 
donner eh peu de mots une idée du 
fond de louvrage, ^ans m'aftreindre à 
Tordre dès Dialogues. 

Le' problême de ladminlftration des 
bleds eft par lui-même indéterminé , & 
fufceptible d'autant de folurions diffé- 
rentes quM y a d'Etats particuliers.Tel 
fyftême fera la profpérité d'un E n- 
pire , qui cauféroit infailliblement la 
ruine d'un autre. Les temps , les lieux ^ 

Nij 



mille circonftances partîculiàr^eiii, !•: 
ficuation j réténcl'Mç . des Roy^i^ii|^s> 
les moeurs » les opinion^ , le^^occiip^* 
lions des ciroyens , le^ avaiitage^ i obr < 
teoir, les rif^ues â,.évitc;r : toi)(doirt 
erre pefé avec laiicentioD U plus fcrur 
puIeufe.^tUn canal .qu'on aura çr^pfé^ , 
»» un porc qu'on aura conftruiCt ,uo^ 
V Province açquife^ unePiace pec4M^> 
m une aianufaâure^établiej^fuâiç- ppilC.^ 
j»p|?liger.à chaoger le ryfteiqe enftfif>? 
n d*un grand Empire relativement au x 
99 commerce des bleds.....* Dans.dfMl^* 
«Royaumes également fertiles jégaf?.. 
t» iemenr peuplés , égaux en tout ei^fia, . 
9» fila Province fertile en bled eft.diC--. 
u féremment fituée , cela ^feulr fufit - 
9» pour obliger les deux Gouv.erne9ieniii 
99 fuivre deux, fyftèmes oppofc$^...jSi la 
99 province à bk4 eft placée ^dafis Jo 
9» milieu de la Monarchie, il fatiC> eor. . 
99 çourager rexpqrcatiqn. Si elleeft^rflt- 
titière , il faucla défieoijrs pu la ili^^dî^ 
99 fier beaucoup, rt La raifon qu,f IfU*,» 
teyr en apporte \ c'eftquerdanSjle prip- 
mier cas , le bled ne fçauroit forcir da 
Royaume fan$ traverfer toutes les Pro» 
vinçes j crt|ui Tobligeià sVl^^t^i jq^âI: 



*lfoav^ iebefôinjaa libo ^ue/dans'ic 
fécond CAS» il fort avec bien plus de &* 
tilicé qttil ne rentre dins l'imérieûr; 

'€eqUi éxpofe une pâtcte de VEtac aux 
! herretirs de la difettef,ranchs que le bled 

Hdès'PrdVThtestnarîrïtnes va noorriti'é- 

: tïTftnfgér < tt t>eat-ètre rtièiùe l6s eâtfe* 
MisduRoyaanÂe. ' 
i H' fait delà qu'on rtfnbe 'iatas ohe 

^•tr'reiir groffière toutes Mes fcAs qu^on 

• teat ^appuyer far l-exempte des Na- 
'fions roifines pcnir permettre ou pour 
^èrrètet t'eicpôrtation: Genève a des gre- 
niers jf'ùbTics & s'en trouve bïeti^'Rdihe 

; ^fc'NirflèsVécrâfèiitfeti ftii Và*tjtâ niêche 
i^iaétlit^. Le comfflçrce^ dtesf 'bleds 'éft 

Îàrfakement libre en* Hollande: Depuis 
ing-éettipsTAng^etetce tfa cfelfè à'ch- 
'^Ottftgèt ret|yortatit>n f tour tela pébc 
'^teeteelleritîpour ces f^euples ; tnais 
"%rttî*e^ peut rien cptidlire pour laîPràn- 
'te, parce que la Fratice fte'réffetoble 
^^ftfà^<5feriève,'nîl Rofrte .'fti^àSPa^lés, 

• ^hiàla'Holfertde , in à l'Ànglôtïrrfe. 

' ' Avant qttelfe' fe 'décrdèr *à^6c tà^tcle 

^ ^hàl^r ^3^r Une exportation iUimi- 

(ée , il fetnbleqû^olîiurtoit dû s*âfsûrec 

i'hi FraAte j antiée C0Kïimûn% v a pfàs 

Niij 



. de bled qu'il n'en faut pour fon ufag^; 
£ins ce préalable les raîfonnemens l|îs 
plus fpécieux fur Tucilité de cette Loi ^ 
ne font que de vains paralogiimes. 
Mais , de laveu des inftigaceùrs de ce 
fyftcme, la France n'a jaisàis eu une 
circulation intérieure de (on bled : 
comment donc ofent - ils prétendre 
qu'on peut en eu>orter ? Pour le fça« 
Voir , il auroit fallu pouvoir garder les 

^ bleds des années abondantes > &: les 

. confommer dans les années ftériles au 
moins pendant dix années confécuû- 

. Yes. »» U eft douteux , dit l'auteur , qu'il 
H y ait un fuperfla aâuel de bled.en 
9» France > Se encore plus douteux qu'il 

y y exiàe , année commune Les 

s» terres qu'on pojurroir défricher n'en 
» augmenteroient la quantité que d'une 
s» fpmme afTez modique» enpropor« 
s» tion du produit & de la conlomn[U|« 
•» tion totale de la France.*... U n'y a 
s» que le vrai fuperflu qu'on doive laif- 
p fer exporter } 8c d aller gratuitement 
9» porter à l'étranger un bled dont on 
» puifle avoir befoin , dans une de 
s» ces ftérilités qui reviennent fore fou- 
p v^ot j crois ou quatre fois dans dix 
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M*iLxM^ c'eft un commerce tî;ès-défâ- 
» vancageux. i> La rairon en «ft fenfibl^: 
il y a toujours de la perce à fe défaire 
d'une chqfe qu'on a befoin de rachetir 
• cnfaite. En prononçant le motjc veux 
vendre , vous faites baiffer le prix d*un 
effet quelconque , & vous le faites 
monter fi vous dite^yV veux acheter, 
•» Le prix n'eft que le rapport entrée 
»> deux volontés ; elles font en équi- 
» libre. Le premier qui parle foufïle 
» fur un des ba(Cns de la balance »qC 
li le fait pencher. 99 

C*eft peade préfumer que la France^,' 
année commune , n'a point de fupetfla 
en bled dont elle puifTe faire un coni^ 
merce durable » le Chevalier inlinae 
'qu*elle doit s*en féliciter. Ce- fuperâa 
indique que lé païs n'eft pas peuplé 
autant qu'il pourroit l'être. Quand 
l'Angleterre fit une loi pour encourà^ 
ger l'exportation , elle étoit dépeuplée 
par cent années de guerres civiles & d'é« 
migrations. Aujourd'hui même qu'elle^ 
fe voit déjà obligée de changer fa po- 
lice des bleds , elle eft encore bien loin 
du degré de population où elle pouf- 
loic atteindre^ puisqu'elle n'a que neuf 
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^ItiiHions d*Jiabiuns fur, .une étendue ifi 
«païs fiuiflS graïu^oj^Me rjrUîe ,,qui sn^ 
.lej^^e. I,.a France , .heuceufemenr , n^ 

Î)As dai)S Je même jças. Quavd toutes 
es ref res ^o friche fecoienc cuUivée;, 
,,9£jqQe la onlti^e y (êroît paiveni^e a(Ei 
pUs haut point cl*a£kivité & 4e proÎL 
^péiité pjoiEbles » à p^ine poorrpic* el(e 
.nourrir un . million d'habic^ns.de plus 
^qu'elle n'en a aâuellement. Suppofaçs 
..enfin qu'elle ait une population fu£5- 
fatue pour coofommer fon produit de 
bled , n*e(l- il pas clair que , quelques 
effortsqu'e^le falTe , elle ti 'en aura point 
a exporter ? En fera-t-elte moins heu- 
^xeule , nfioins puilfante? Non fans doo- 
.te. Ce a^eft donc pas dans Tesiponatiafi 
.des denrées & dans Jes avapcages .mo- 
iDentanis qui çn réfuhenc , qu'op 
doit cfiexdber le fondeçient 4e U 
^profpexité d*jun Empire. »> Le- pro^uîc 
.4es déniées e.ft liini^ ic ârço^fak 
f» par )-éten,due d^ fol. ..«...• ifi 
,» produit d^s manuf^âvires eft iilif 
.!• mité 6c avgipente en proportion (^s 
p hgo;)mçs...,. Voila U. ^r^oîde dilFé^ 
tt rçnce ^mce le cpmmerç^des^mania* 
astfa^ttces i6c le cq^fnefçy 4f.^.. 4wp 
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ii rées..... Cbntme la fin de' tout bon 
» Gouvernement eft d'augttiehter la . 
» popalation , il s'enfuie qire'fônvVai 
9» bue eft l'augmetitarion d^ mànti- 
» faâures qui croiSeni en proportion 
» des hotmxies , 8c qui votic , t)dbc 
il atn(i dire, à l'infiAr , ik qûMt ddit fe 
» réjouir de la cHicnincrtrdtt de Te^pot- 
» larion des denrées..... Oh peut tarife 
j» une population forcée, 'fi cdrtfidérà- 
» ble que l'on foh obligé d'alter dahs 
ii bs pais dépeuplés acheter avec le 
t» p'roduirdes mantifââares tes aIime/^9 
» ÔCh ndutricare nédeiTaire au fut-- 
}» plus dr peuple que vous àurt^ i'trout- 
99 rir : alors Part du GouVernenreftt ab- 
'0 ra faicTon chèfd*œuvte. » 

L*aurei;n: > en (emparant h$ NatîoÀs 

iisduftrieiHes 8c (fommrèrçances avec lés 

peuptes^ purement agricoles , prouve 

fans |:^eihe que lès prettrïèt-es ont tin 

âvatitage ihnTii fut les aufrres. Il prouVe 

de plus (fît PagncfûitUre hnguit par roiir 

oî^leshiaihiffaaures manquent, &;que 

bs peuples les plus pauvres , les près 

Itiiférabtes , les tnoinsbombrdixttt hs 

|ritos fti£erftiiieux,foncceUx qui , co&« 

«îèièsPblcwoWilwf flircj i iw %]>- 
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tiens & la plupart des Barbarefqaes^foor 
réduits aux feules retTources de leur ter- 
ritoire. De-U il conclut que les manu- 
' faâures font un tréfor infiLisnent pré* 
, cieuxqueia France doit au grand Cot^ 
, hcrt^ Se dont ellenefeot pasalTexTim- 
portance ^ aue , regretter le prétenda 
beau tempsde Sully » c'eft s*âffliger de 
ce que la France eftplus peuplée & plus 
putflTante qu'elle ne Tétoit fous Henri 
IV «près quarante ans de guerres ci- 
viles ) qui avoient été précédées par 
les guerres dltalie & de Flandre j les 
plusfaiiglantes.& les plus meurtrières 
que ce Royaume ait jamais éprouvées» 
tans compter les pertes caufées en mè" 
me tempsà la population par des émi- 
. grations immenies > triftes fruits des 
querelles de Religion de de cette ava« 
nce épidémique qui courait ravir les 
tréfors do Nouveau*^ Monde quelle 
venoit de dépeupler, •> Sully étoit 
a9, un homme vertueux^ Colhen ua 
M habile homme. Ce que Sully a 
» faitparioit principalement ducaur,; 
19 L'on virage de CMert étoit celui 
M du génie. Sully guérit la France^ 
» Colbm i*enrfchit. La vertu de iu^Xi 
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W oppofa . une digue aux pilleries du 
31 Tréfor Royal y à ia tyrannie des 
99 Grands I à la mutinerie des faiSiions , 
»9 au dcfordre & â l'impunité. Colben 
M ouvrit la porte à l*indu(lrie ; cha- 
f9 cun des deux vint â propos pour Ton 
» ficelé & pour fo» maître. L'un con« 
» venoit à un Prince noùvellemieinc 
s» affis fur fon irone ^ que chacun vou« 
H loit piller & rançonner impudem^- 
fi ment » & qui trouvoit tout en fri- 
iii che. L'autce convenoit â un Souve* 
I» rain devant qui tout fe profternoic k 
t# qui faifoit , pour ainfi dire 3 fleurie 
1» l'herbe fous fes pas.Une vertu dure , 
» impénétrable 9 aulière » devoir ê^e 
M la qualité elîentielle du Miniftre 
9» d'un grand Roi qui n'avoir d'autre 
u foiblelte que fa 'bonté. Un génie 
» créateur , cclariré , étoit effentiel au 
9» Miniftre d'un autre grand Roi , donc 
n la foiblelTe étoit Sa Majefté même* 
M Ainfi j'eftime le cœur de 5«//y & U 
» tête de Colhert. it Vous trouverez , 
Monfieur , ce parallèle fort différent 
de celui que vous avez lu dans i'Eloge 
du premier de ces deux Miniftres par 
M» Thomas, Il paroît néanmoins qw 
' ' ' N vj 
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Tauteor des Diateguts a raifon , w re 
oa'il s'appuie prîncipateimnc Ak les 
taies. La vériié , au contraire , n*eft pas 
tOQJOBffs Tappanage des éloges , fur- 
tooc quand cet» qui courent cette car* 
jière préfèrei>c au talent de penfer [le 
petit mérite ^ faire joaer des antv« 
diiàfes petpétuettet > i& d'aligner froi-* 
deoientde grand&ttiocs qu'ils prennenr 
pour de r^étoqeen^» ' 
" U eft douteux <f3F\\ y pit an vraî fvk^ 
pecfifi de bled eo France^ s'i\ exifte , il 
Êittt en £aîrc h commerce ; mais ce 
MiiMnetee eft' bien loin des avantages 
prodigieux que Tentiioofîafme des écri* 
iMTos tuifoppofe. €aF h^ de toutes les 
.matières dont on peut faire le cofti- 
merce , le bled e(^ abfolument ce qui 
t^aot h moins en raifen de fon poids^ 
âe fcMi volume. Un tonneau de vin vaue 
dix ikis plus qu'un tonneau pareil de 
Wed> & il pèfe moins; ainfî le Kan(^ 
^N>r( at^forbero presque tout te prefia' 
2^4 Le bled^eft fort fufev â dép^ir dans 
Itstranfports.^^^Renda i fa defttnatîon» 
kbled court encore tes mêmes dangers 
Ami les maeafins.oèon Fentaffe. 4^ Le 
CÉi«a)jef ce m bled fis iak pmreipaJb^* 
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«leirc depuis Téqurnoxe de TAntomne 
jufqQ a cebî da Princemps : furcroit de 
danger Se db dépenfe , parce que la mer 
eft alors plus orageufe , les rivières fe 
trouvent ou prîfes par les glaces ou dé- 
^rdées y les chemins impraticables , 
tes jours plus courts & le temps moins 
sûr. 5^. Le bled neft ni le tréfor ni la 
pifchefle d'aucun pats en particalier ^ il 
vient par-tout ; il peut manquer par- 
tournée qui rend fon commerce toujours 
vague , incertain > cafuel & momenta- 
née, é^. Abandonné par la plupart des 
Négociansqui en fentent les rifques ^it 
cftrcduii de foi • m.ènTe à un mono* 
p^le , fi Ton veut \t faire en gros avec 
récranget-; ëc fi on le fait en détail dan» 
iTifltérieuf , il fourmille d'ailuces & de 

Ecrites (Hpontreries. 7*. Les acb^rs des 
^ ne peuvem prefque jamais s*exé- 
éoter fans etciter des pfaitiites dr trou* 
M^ des Provinces entières, t^. Si rachat 
eft pétïîWe, te débit intérieur eft encore 
pïus incommode , & toujours expofé 
aux perres^ 8c aqi déchets. ^\ Ce conv 
merce qui ne devtoit tendre qu*à enrt- 
tMf ' jc â enicourager !a cbffe produe^ 
ffke>f«fle jpaf^taBt dé mains di^ 
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rentes , & le bled exige enfin tant de fa^ 
çons j que le cultivateur ne tire jainais 
qu*un fbible avantage de fa cherté. 
Ain(i il faut convenir que » (t le bled eft 
le premier objet en ligne des befoins 
de l'homme > il eft le dernier en ligne 
de profit^dans le commercer S'il eft le 

{>lus précieux à Tadminifiration , il eft 
eplus ingrat au commerce ;c'eftcel^i 
dont il ne faut jamais manquer, ic ce- 
lui fur lequel chaque E^cai doit comprec 
le moins de pouvoir s'enrichir en le 
vendant 4 fes voiHnsj l'état aâuel de 
toutes les Nations agricoles en eft une 
preuve frappante. . 

Qje conclure de ces obfervatlons? 
Faut-il abandonner rexportation & ea 
révoquer la loi ? A Dieu ne plaife ; 
s'il exifte en France un fuperflu »il faac 
on s'en défaire, par le commerce ouïe 
laifler pourrie ,r le chofx peut- il cire 
douteux ? Une exportation modérée 
peut fe concilier avec l'intérêt des ma« 
nufaftures , qui exige que le pain n'ex- 
cède pas un certain prix. Il y a plus: le 
commerce du bled défraye celui des 
objets manufaâurés , en^ le portant» 
pour ainfi dire » en croupe. £aftn cç( 
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commerce .cniretîenc un fond de ma- 
rine toujours fubfîftant^ mais il faut 
pour cela qu'il ne-puilTe erre fait que 
par des navires nationaux. C eft par-lâ^ 
beaucoup plus que par fes profits immé- 
iîiats , que l'exportation a été fi utile â 
rAngleterre. 

L'auteur ^ à la fin de Ton ouvrage j 
propofe des moyens pour empêcher les 
abus qui pourroient rcfultcr d'une li- 
berté indéfinie dans le comtnerce exté- 
rieur des bleds. 11 eft à propos que, dans 
Tincérieur du Royaume , cette denrée 
. louifie d'une imingnité entière & inaU 
térable ; mais.au dehors y il faut la reit- 
treindce,^ charger d'ut>e taxe modique 
le bled qui fort & celui qui entre. Les 
raifons que l'auteur en donne paroilTent 
folides& fondées fur des principes la- 
mineux & naturels. Il confeille encore 
^de favorifer .rexportatiqn, des farines 
préférablement à celle du bled , parce 
que les profits delà mcmrure font une 
richelTe induftrielle dont on ne doU 
pas négliger le produit. 

Cet ouvrage eft écrite avec beaucoup 
4'efprit &.de feu \ les^pUi^nteiies donc 
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il eft fecnéen rendent la ledfaire agréa- 
ble^ on y vote revivre l'arc de Socratt^ 
fes interrogations , fon ironie , ii% 
comparaifons & fa dialeâiqae ft^lxtile 
& peiffuanve. Le ton faavilier qui règne 
dans cet Dialogues , loin dé faire tore 
au fond da fa^et , y répatid un nouvel 
intérSt qui fait 'dtfc^roître les épines 
de ladifcaffion. Erifiti» tnaigré quelques 
négligences^que^qttes comparaifons po- 
^alaires^qnelqfies mauvais jeux de tnoris^ 
rouvrage appartient tout entrer au gé- 
nie, tant pour le flyle que pour les 
idées. L'auiétK eft M. TAbbé <?....• Na- 
politain , homme en place , & ce que 
vous eftitnerez encore plus , htymme 
^e Lettres. On trouve des eiremplaires 
de foh ex^ieHeiH Livre chez Dtfaint 
Libraire rue du Foin Saint Jacqties. 

Êffài fur lis. moyens itamiUorêr tts 
iiUiks a&uiUs iks Coitiges*. ; 

La plupart des Eatvains qui Mtc 
(tmié ce'fojei , ont été plus fetgh)eux 
lit;. bWii 4k» qpe da..pcéf<Miiêt 4^1 
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:plans4>ien vus & d'une evéccKÎon ' fi- 

'Tiie. M. MicAil , aur€ttr de VEfai fjoe 

^ vous annonce > examine commeâc 

jon peut faire coocoorir ntie bonM 

éducation avecles éiudesdes Collège^'} 

il oomnience pav établi r<]tié)qiie$ ptifl* 

jcipes vrais . fur PédacaMon. Il cafae- 

térife enfuiie ta marche coliéf.iale. 

j» Uin jeune homme encre au Collège'; 

119 il commence un> cours d^érudes \ les 

ti fis première» années de fa vie fe cofT» 

» £unf)ent à étudier la langue des ad'« 

;9»ciensllomains <)ti'il n*aura peuc-tcrfB 

4» pas occafion de parler deux fois en 

4» fa vie ; il ëuidiedonc la fcience tles 

»> .mots dànsdes ouvrages élértaentairef^y 

-» fcDUvenr barbares^ & prèfque toei}cmi% 

s» inincdligibles , au poitot '- qu'il :éti 

9>ipoucra :coti»crs^er< une -averiton tfês^ 

M'f orée pour toiire efpèce d^applicâtioif. 

j9 Infen^lemieiu nocle-Efe^ é^'hiikitilt 

fMcà jdéAg^rer ie langage d*i^rric2ii & de 

N Scipiaa^^^s des eompôfîtions ridN 

«> cttles , €Hi bien il dégrade en mrau- 

» vais François les auceérs du (lèclt 

>» A* Augufie. Il parcourt fa carrière «fi 

f» dévorant des livres ^entadknc dans fa 

» mémoire des milliers de vers qi^ 
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n foavent il ne comprend point. Il fçâfc 
19 enfin , ou croie fçavoir oSitt de La- 
•Mtin pour pafTer en Rhétorique; c'eft 
.^ là qu'il apprend le bel att d'allonger 
» une période,decadencer unephrafe, 
ift & de noyer dans une page de ver« 
» biage ce qui ponrroic s^éxprinnerea 
,«> deux lignes* Sept ou huit atis paflfés 
» â apprendre des mots , ou "i parler 
,9>fans rien dire , on commence, oa 
»> du moins Ton prétend commencer 
» rétude des cbofes j car c*eft là U 
» vraie définition de la Philofophie ; 
M mais celle de nos Collèges* 'mérite* 
» c-elle ce nom ? Mille queAions frî« 
M voles y tiennent lieu de Logique ; 
s» des difcuffions extravagantes con>- 
«• pofent la Métanhyfique ; on pafle 
» rapidement fur la Morale ; on bâtit 
9» enfbtte te fyftème du monde ; oa 
» explique tout ; on adopte à tort & k 
n travers Ariflote , Défiants , Ntwton , 
.0 & Ton fe croie Philofophe »»;, 

Que fçait le jeune homme au fortîr 
du Collège ? 11 auroit befoin de recom- 
mencer un cours d'éducation qui lut 
apprît âfe conduire dans lafociété» 
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à éviter les dangers qui vont l'environ- 
ner , i fe prémunir conrre l'exemple. 
Il y a long-temps que ron^edre une 
réforme dans nos Collèges \ les Uni^ 
ver(icés fe reflencenc encore des temps 
^ malheureux & barbares où elles onr été 
'fondées celles n'ont. j^tpais voulu rena* 
plir qu'un but j.cîei^celiH d'enfeignec 
ce qu'on ne devoir pas enfeigner. «< Si 
» nous étions une fois afTez fages pour 
. » convenir de ce quSl faut qu'un jeune 
9» homme fçache » la séfornie feroic 
. » faite. 11 n'y a peut-être point d'argu* 
. » ment plus fort contre nos .Collèges 
^^ que. cette t^ultieude <l>nfans > qui 
.j9 ayant parcouru fans fruit toutes les 
. t» ClaiTeSy retombent enfuite d4o« cel- 
^M.le des hommes inutile*. On a fo^- 
» vent indiqué les cbangemens qu'il 
19 falloit faire dans les études^ Ne 
99 vaudroit - il pas mieux les changer 
^ entièrement ? Peut*ètre » i force de 
99 crier, aura-c-onone éducation natio^ 
n nale; peut-être ôtera-t-onaqx-pacens 
»> le pouvoir d'élever leurs enfans â leur 
^ » mode ^"comme il y a des loix qui 
•99 empêchent les paxfaos de faire la 






^ moifloDottla vencUpgeqiiàiidlU^ 
i>oor envie «• 

En dccendmt <«rte lienl-ei^ ' r^yO- 

Imîon, M. iiirA^/eflaye'cle ^lier lés 

'praiiqaes de nos Céltèges si t'utiiti^ 

publique. Ileiamine-te parti <]Q*dii 

peut tirer de l'itîftictition aâûeHe ; U 

'^commence parfener un coirpcA^it fiic 

'les livres que I on met- entre les niaiht 

-des écoliers. Ce font les Poètes y tes 

Hiftori ns & les Philofophes ; on-^* 

inufe avec leis premiers , on ^iftftrâfit 

•avec les féconds ^ on fe juge avec tes 

'derniers. C'en eft aflez pour tes pi^- 

miàres années des i^léves. Il veut qu*tfQ 

«joigne tes- éeri vains Francs aux écH«* 

vaiiis Latins, fcfûr root quèVinftitutettr 

ne néglige rten de ce qui pourtoit coh- 

^tribuer à dot^ner à fes éfêves des notiotts 

•moYates »'& "à leur fornaerte ce^ffr. 

j» J'ai Vil des énfans d\in <*araiftère fctète 

i>» & barbaae^ , 9'âttendrir au récit d^lte 

*«i ââ»éh v^ftfoe^fe , 'i péb pfè> cotîiWe 

ijt-ôéfyW'h qui' ^te^iTôitàfa repcéferic*^ 

•»» tien cFufîe Wâfédiet/^jfe/f^/)iVtf. C^éft 

^••ii te'fHpméni; qu'toh itiftiiuteur doit 

•f» cliokir polir tes j:alAener4 la vertu \ 
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it xVft lo cri di^ rbamaDué. qui fe fait 
19 «qcQie eotandretaii miiiea de lacor-^ 
w rapcipn^; msiâs^iqiâelan^ peQc ranuener» 
M iJH% je^MOf^jccctir ({qi coramence à ùu%dt * 
it lesieçpuiTes das pa(B6as? »> 

L'auteur traita des charimeiss ; il 
s*éleve contre cet ufage barbare , qui 
ne cotPtge foim lés enfans , . & qui' 
fduvetit Us' décourage, «- Tâcties' 
it-quip lechâciment fôit ^uile faite in-* 
»:difpeiifabl€i de la (bttifé de votre* 
•»-élév>e ^ qae le tnaal qui lui arrive parce^ 
»iné>oeSaireftient de faf feore^. Ainfi't 
iiât»'las< livres â l'enfant qui refufe' 
99 tl'éfu^iec ) &" qui s -endort dans- la' 
»f4)aref{^^ forces-^e^ à Jouer & à (e di« 
9» 3w9êrtir ; <jtte \és pkiis^ agréables- pa(fe« ' 
9) ^emps lai deviennent inrupportables*; ' 
99€atigttez*le^ de fes jeux. Forcez au* 
19 ïepoS'Ufi enfant vif & pétulant j op- 
99 «poreft 'perpérueltemenc Jes contraires. 
99 4Sçachës lifer parti de roatesr les cir- 
•• tondanceis^, de- tcus-tes évwemensîj^^ 
99-àe>faiis-fr>p|3Jef'lcs*enfiinsi, fans le$^^ 
99^av*iHt i donne» encoreplus de- reflbtcf' 
# A IW amé Sci leur efprit ». 

M: Michel tt^mmo comment U$ 



parens peuvent contribuera raméiiora- < 
tion de^ études \ ils ont beau f>irétendre> ^ 
que les devoirs de leurs emplois leur 
otènc EQUC leur temps^fc les érapëchenc 
<te fe livrer aux foins qu'exige Tédu-*. 
cation de leurs enfans: qu'ils remplif- 
fent le bue de la nature , qu'ils les inf- 
t^uifem par leurs exemples. Un père . 
refpeâabiè « qui s'pccupoit i donneir i 
lui- même des levons â Tes en- 
fans » lieur difoit un jour.: «« Je 
n vous ai donné la vie j j'élevai moi- . 
n même votre enfance \ je n'ai riea 
D.omis pour vous rendre bpns , âc j'ai 
M taché , par mon exemple^ de coo*- 
ft.firmer, les enfetgnem.ens qpe je vous 
s> donnois ; je vous ai remis entre les > 
» mains d'indinneurs irréprochables 
s» dans leurs mœurs , & ^confommés 
» dans lesfciences qu'ils profelfoient : 
M voici le temps de vous montrer en 
9» Public \ j'ai un bien honnête ^ je puis 
» pafTer poqr rich^ j mais les préf'ens de . 
>9 la nature pourront devenir des poi- < 
t9 foRS, fi vous ofez vous confier en des . 
Htrcfois périflables» fous prétexte qu*ùn u 
M riche eft difpenfé de contribuer pat 
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»fes talens & fon travail au bonheac 
1» de fes compatriotes ; (i jamais une.v 
» pareille penfée fe glifTotc dans votre 
Si ameif je détruirois avant de mourir. 
H ces vils inftrutnens du luxe & de U 
»9 débauche. Votre naiflance eft illuC-/ 
I» tre ; didinâion frivole qui marque 
it la foibUiTe de Thomme , puifqu'il a 
» accordé djss honneurs aux defcendansi 
s> des grands boninoes , qui n'ont fou- 
I» vêtu d^ commun avec leuts aïkux: 
» qu'un beau nom qu'ils déshonorent 
» par» la badeflfe de leurs fentimens. 

V Faites donc taire par vos vertus lès 

V difcoucs dq peuple , ic qu'ils ne faf- 
»» fen( point un odieux parallèle de vos 
n moçucs avec celles de vos ancêtres j 
•> choihifez.vous rnème l'état que vous> 
f9 voulez embraflfer ; vous êtes les mai- 
I» très, ^, pourvu que vous foyez utiles 
» à l'Etat y je mourrai content »>• 

Le Publie peut aufli faire concourir 
les études des 'Collèges au but d'unef 
bonne éducation. On fe permet trop 
facilement la critique des inftituteurs ^ 
chacun fe croit en droit de les juger , 
ic l'on parle avec trop de liberté , en 
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préfence de leurs élèves ^ des défauts ' 
qu'on leur fuppofe. La confiance fe' 
perd , l'ardeuf pour Téiude fe rallentit , 
& l'éducaiioo eft mànquée. L'auteur 
nc'oublie pa4 raciioleeflentiel de la Re^ 
lîgion. Il exhorte Jes inAituceurs à ne 
pM acouCer les élèves par des conref 
frivoles qui. peuvent donner des idéer 
dsmgereufes , Se noire â la vraio pièce* 

M. .Afitfi&4/v à ' la fin de Ton ou vt.rage *j 
Q>ini€'d6s Nbres qui érendent & édair^ 
cillent les diffiérens objets d4>»f il s 
parlée Ut a cenainemerKd*exâellemef 
imtïSc des imentions trè^louabtesdatis 
cet écrhqui forme un volumesrn^i i ^Al 
oui' Te vefuicke:»/^»/' Libraire ruedet 
Covdeliers. N4ai«<le and'<]ue Rameur dit 
des Collèges n'eft-il pasexagéré? Mais 
les réformes qu'il Veut imroiJuire dans 
l'éducation, font'- elles neuvès^,' fù&^ 
famés 8c d'une pratique aifée ? Malt 
sgnoreH-il qu'on a défa fait qœl<iues 
cbangemens heoreux dans l'ancienne 
méthode , &que les Um^effifés là 
peffeâionnem de joui en jour } Mais^ 
&c,&c,&c. 

Je fuis, &c. 

jà Paris, ce i^ Février 1770. 

LETTRE 
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LETTRE XIV. 

£ex Ahdllts , Fotmt traduit de tita* 
lien de Jean RucuUaî , enrichi de 
Notes hiftoriques & critiques , & fuivi 
£un Traité de t éducation de ces in* 
feHes ; par M. Pingeron Capitaine 
d! Artillerie & Ingénieur aufervice de 
Pologne; à Amfierdam , & fe trouve 
k Paris ckei Gogué Libraire Quai des 
Auguflins près du Pont Saint - Mi^ 
ckel, & chei Delalain rue & à câti 
de la Comédie Françoife. 

' TEan Ruccellaî autent d\x Poctne 
%f donc je vous annonce , Monfieur» 
la cradaâion , vivoi.tdansIeqùin;?iéme 
fiécle ; il étoic né à Florence, & fut fait 
Gouverneur du château Saine-Ange i 
Rome , fous le Pontificat de Clémerit 
yiL C eft au célèbre le TriJJin qu'il de-. 
Ann. lyjo. Tome I. O 
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dia Ton Po'ctnedts ji teilles qnin'eû^i, 
peu de chofe près , qu'une traduâion 
da QQairiéine Livie dçs Giongiqâes de 
FirgiU.Le bel épifode à^Arifiée eft peut- 
^re^U^feul iiDûrceau ^o*il a'aic^poiu 
copié. Uadqpce, touchant lesabeilles, 
les txïhnes erreurs tjtre le Pocne Latin 3 
Miijfok|iOttEreîtf«is&oM»ke^e\|^»l^ 
Naturelle de .ces pcécieux iiif^âes .n*é« 
toit pas plus avancée delbn temps dans 
ît{tatnt.^\^uleileirêTétàit aQ^éckeâ^ie* 
giifit.M* Pingeron^j(ÀnU2L fatradiiâipn 
du Poëme des Nous '^Hifi6riques& Cri^ 
Tiques qu'il tradott -pareiifeorent j mais 
>1 tnè^nous dit fiaiftt>^aûl«eft.riuiieur de 
côS' Notes Jtalieonejs qui ne ibnt point 
delRucceUaï'j ce qui n^ctonne, c^cft 
^|ltiifiei)»s d%àtt':iAes^£Dnt:)tirées»da 
DiSionnain :dc Tfhoux , & qu'elles 
font mot à mot rendues dans la traduc- 
tion «ftelles qu ellesiè crouvent datryxe 
Jbiâk^naÀre. Enfin , comme M. Tm- 
gcKOttJi 'Senti rinAifErance des précep* 
us^i^^^dusdansiePcëme de Ruaceh 
ia£,4iDÙr ;le cultivateur qui voudroic 
ilcyjerdesfibeilles.^ il donne, à lafui&e 
des Hoies -Hifioriques & Critiques ^ ^ 
Traif^ féifuci^ùqn d^^s inf^es « ^ans 
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lequel il caiTemble iap lupaTt 8es dî« 
couvertes modernes qui ont rapport 'à 
cet objet. 
Jettoni'd'AoTdun'ccrqp fl'œil /Nfon- 
fieut* f fur la tta:du&îon *: pour vous 
mettre apercée de comparer V^hgile & 
£//cctf//4iz , jeTapporcecai en -même les 
morceaux du quatrième Livre des Géat- 
giquesqutltmrite. 

Ergoubi ,TersBiAKifiiJ«ai\ ci«ipofi[Ht fi« 



Srumpmiepbnis ;:«aDCocfîKir :.«cboit iîiMdlD 
Fie roDiitts:4Mag«am>mnnB<glocic«im«iiia 

oibam, 
Prxctpircfqttc «adofltwosi Jdenfior «ëre gfSD^l^t 
KcG!(fe imuniflitaunsaiitrftatr ilieègl todû* 
Ipfi psr «wéiM scies « .iii£goibus-aUs ^ 
IngeaiBt'aRimosaiigQâo in peâore ivcr&M« 
Ufqu&adeo .oboisi non oedcie , 4uiD-gfftfJl 

««t^os^ 
Atit hot iwrfa fagâ vider date terga coëgit s 
Hi motus animoMim , axqae h«c ccscaïahit 

tanm 
Palvcris csigtti jaâa ««mpiefla qaiefixot /^c 

!9ot ««^afida è vedetutta la ctmpfig^a» 
iSfooa£fioc'& kmiiBitcdiiQfa « 

Oij 
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£ nel aperto campo fi combatte* 
Sentefi prima il crcpitar de Tarme, 
Miflo coi fuon ^c le (Iridenti penne , 
JE cutta rimboinbar Tombrofa xalle. 
Cosi mirchidteinfleme fanno un gioppo^ 
E vanno orribilmente a la battagUa ,. 
Per la falate de la patria loro ^ 
£pfr[ la propria ri ta dtl S ignore. 
Spcttacolo miferabile , e funcfto : 
Percio che adhor adhor da Taere pioye 
Sopra ja terra tanta gente môrta , 
Quante da i gravi rami d*una qaercia 
5cofIa da i venti vanne a tetra ghiande: 

corne fpcfla gtandine , e tempefta. 

1 Re nel mezzo a le pugiiaei fcbiere» 
Vcftici dd color del cekfte arco , 
Hanno ne i picciol petti animo immenfb ; 
Nati a Timperio , e a la gloria avvezzi j 
Non Toglion céder » ne voltarle fpalle .» 
Se non quando la viva forza , o qaefto , 
O quello aftringe a ricoprir la terra. 
Qacfti animi.tmbati , & quelle gravi 
Seditioni , ^ tanto orribil moto j 

Potrai tofloquetar» fe gctti un pagno 
Pi polve in arià verfo quelle fcbiere. 

M* Pingeron traduit : >» Lorfque la 
>» campagne eft couverte de verdure i 
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■» les abeilles forcent de lears focce<< 
44 refTes pour livrer bataille en plein 
» air : on entend d'abord le brait des 
M armes qui fe mêle i celui du choc 
M de leurs ailes \ la fombre vallée ea 
» retentit. Ces infeâies une fois raf<- 
M femblés ne forment plus qu'un gros 
» de combattans ; c'eft dans cet ordre 
,» que fe fait la guerre la plus cruelle 
» pour la défenfe de leur patrie & de 
M la vie de leur Reine : fpeâacle af- 
» freux & terrible ! On voit alors pleu^ 
9) voir du haut des airs autant de naorts 
M fur la . terre qu'un vent impétueux 
s» détache de glands d'un grand chêne* 
99 On les voit » dis- je , tomber comme 
tff une pluie abondante ». ou comme 
^ M une grêle affreufe. Les Reines, bril- 
9> lantés des couleurs d'Iris » paroif- 
i» fentau milieu des combattans , & 
.>• montrent un grand courage dans 
» Jeurs petits corps : nées pour régner 
v% & accoutumées à la gloire, elles ne 
^»> veulent point céder ni fonger à la 
j9 . retraite , â moins que la force n'o* 
»> ^blige l'une ou l'ajutre â couvrir la 
»> tetre. Vous pouvçz^appaifer faci|e» 
» ment leurs efpritstroublés^cette gués-' 

Oiij 
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u, r«terrible & ce t4m>ulteaffi6uX'^,^iik 

#. leurs bauiUoos. •> . , 

Jb TOUS rapporterai enoote ,. M^hh 
fieur, cirbei: enckoit.oÀ XTirgài^èéttH 
l»iï^QQv8o\»àe^tî£e;s fîinâronst dc« 
abeîjlesdfontt nbwrrxiokeMp^U eono» 
blio pa» bi m9gni%)ver oampzrzifon 

2likea fiûravoc IrKtfavaiisde&.cycbpet 

Sont qiûbQt^i^ portas cccitltf ctû&oêiz^Cotid] : 
XiK|ae yiecm rpcculantur a«)iias 9t oisbilà^^iv$ 
Al&toBCia accifkiaot TCtUcpcusi , aiu^ayiaiH; 

f9ÛO 

Xgaavum fîicoi«(^CQSslpmrcpibiM.iai:QOi«tx 
icrirct ppus» » lodoleDcqiie ihj^o fragi»Dtii 

mrila» 
Ac 'vekiti IcotisCyclopcs fulmina inaflh 
C3im.properant j alii caarinisfolJibiir avril 
Afldjpiofit» rcddnncqne : alik (Vridentia ringan^ 
iBra'laco: : gerott ifnpoficts iocodibus JExbz^ * 
Uli intcr fcfc magnâ: vi braccbia toHunt 
la numenim , veifamqoe tenaci forcipeferram: 
Non aliter, fipav^a Ucctcomponcre magui»^ 
Cccropias innacos apes amof orgct baWMi , - 
Muimc quauiqiH fno» 



La guardia de le pp«c^c.'q|iki ftanfi. 
S cambictolipcotAa fgccuUrc4l.ten>gp., 

Ne! vanoirhmcnfo^cJ'âcrQQ^lQhPdi , 
Ovc fi fanno , c fi.disfao9a*»gp*oi:iL 
Sereno , c nubc , e bercrauquillo , c Ycato 5 
Qy«Taiitt}cle ù\am.\% fcgTiwiffate 
#lf ggsrirnli chitdaLcanipotafdt; .et 

Cttryat«A<obiBe:^ocœi£roQnici^. *' 

ibfyeflo fisBidrsè amdefaifi&bictti»^ 
£ daà^prtkpiibt fearaiSHioàfttais 
ifcmtmo ignavo,'Ç(6lleiiaa*v«otâ$ftca» 
CbsirdÛKttvqildt'apeni ferTonq»v 
Eirodoratoimclper Mitt««(alâ^ 
Sttaviâitiio •dtor'di*ficN> di cymo^ 
CiM&e m la fbotnsri graih€iieH>pP/. i 

Qle EkMb ft-ft^te'orrcndëihoicfVe, . 
Afe<Hii^«n4a*fererpe*a' dtic-mânt 
YëngfiiKr (£ma 1& candentç maifâ^ f 
B-'Farivoigoir fli la fàtdâ înçadt ; 
iéktr^ krando in aftorambe le braccia , 
AiKtonhi a tempo coa borribiliCQfpi j: 
A4tn'oral£and0lb borinegellt, 
E or premeod^o , mandai) &ori iî fî^to, 
fi'r^^ye , cheftride ne t carboni acccfî s , 
ÎPar te quandb piu bol1e« e piu sfâvil{a 
Frigon la mafla ne le gePid onde , 
lâdlirandbl'rigor del ferro acutd 5 ^ 

Oiv 
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Onde rimbombailcavcrnefb monte s ^ . 

£ la Sicilia , e la Calabria tréma. 
Nonaltrîmcme fan le picciole Api, 
Se licito • si minimî ànimali 
Affimigliaxea maffimi gigamî. 

J^ On eo voit à qui le fore a coh^ 
f» fié la garde des portes ^ tandis que 
M d'autres .bbfervent tour à totir l'état 
u du CieLau travers de l'imbienfité i6% 
9» airs. Ellesremarquent s'ils ne pâroîc 
9» point quelques} nuages > fi lair eft 
M pur & tranquille , fi le vent s'élève Se 
^ fi le Ciel eft fereiav. Quelques abetl- 
19 les s'occupent encore du (oin de 
» décharger celltts qui acriveat . jies 
9» champs ^ toutes afTaiiléejs. Xpus A^ 
s» poids cie leurs provifions. Elles focr 
9» ment fouvent un corps darmée.poUt 
9» donner la chaflfe aux frelons , troupe 
9» lâche & pareffeufç. C eft à quoi fe 
99 borne S en général » l'occupation & 
99 l'aftivité de ce peuple allé. Ç çft ain6 
99 que fe forme le miel qui exhale par- 
»» tout l'odeur agréable de la fleur du 
» ferpolet. Dans les forges où les Cy»-' 
99 clopes fabriquent les foudres terribles 
n à^ Jupiter i oti^ voit un nombre dQ. 
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^ ct% géans armés de pinces ^ aflujettii: 
n une mafle ardente de fer fur une ea« 
» clume folide , tandis que d'antres 
yf élèvent leurs bras pour frapper de 
M concert : les uns enflent tes fouSIets 
>» que d'autres; comprimenc pour en 
s» chafler l'air qui fore en frémilTanc 
» entre lescharbonsenSammés. D'au-* 
i» très Cyclopes faifidenç Tinftanc où la 
» mafTe brûlante jetre le plus de feu ic 
9> d'étincelles pour la plonger dans des 
» eaux glacées , & en augmenter ta^du-* 
» reté. Les montagnes voijines retentïf- 
j» fent de ce mugijfement ; la Sicile ic 
M. la Caiabre en fréoiiûem. Telle eft 
>9 la conduite des abeilte«>^ s*il eft pêr-^ 
s» mis de comparer de (t petits infeâes^ 
» à des géans d'une taille fi extraor-^ 
>» dinaire. )> 

> Ces deux morceaux que j'at prfs ati 
hafard, doivent faffire , Mon(ieur , 
pour vous donner une ii^e du Poème 
de RucceliaiSc du talent dd fontraduc^ 
teur. En général , la vcrfion de M. Pin-' 
geron a de Télégance & de la facilité ^ 
mais elle 'manque d'exactitude dans 
quelques wdxoit$^ Ruccelïai* dans un^ 

Or 



1 
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ftpoftrophe à Firgilc où il le roct 4ud«f?, 

Poi , che portaftt a U raa patria primo ' 
Le palme , cbe toglicfti al Grcco d'Afcra. 

là. Pinpron XKwimii' Toi qui tédéti 
kpumitr à ta jtaait. cts ptdmu que t» 
êitUvas à €t Gr€$ d.jifiré$Al falioict 
wi quiUpnmitt &maÊ tApatrU dtcest 
PaIuus que: tu enlaras an Gm< £jlf&i^ 

AIcttnc , ÎDCorno al novo parto istcncc 
l'Oati figHuolW, ch'a pcaa haniDoto> 
Con la lingna fi^orano. 

CêrruhéS^Jé^Jify^fk^àfirefPO» 

tuigtttâ ^ Uàri piéd^ l%un ptdts nmi^ 
ytûux Mi^ q^ifi ntém^êat^ À pùM^ Le 
premier vers n'eft point rends fMir Qt^ 
it)0(s $ cèmimt^ qmJ^tHtdiffe^^ à" fi 
reproduire jSciln^M^ p9«ui dsc dans Uf 
t«»racf)be lesafcieilks f4>CfiH^iK.& figu-^ 
centf l«!iws ROUM«ftt net ai¥oe wfi^ 
pitA. 

Mfepaffôtîfcbh cdrttgfiarffiîoféttf 
tfbtû , fte/cifie* df anîmati v^rmî , 
Pttiutddb pef ^oTote in mâtcnTàtt^i - 



ifrjr m: à Jt 177©^ ^.31: 
JUks'fo. rqnfosbiifoMi'y cwmmc ks saans 

voitfonir avec effort de petits vermifi 
fiaux aaimU.L^ c«se dii «wH U con- 
traire }. 00 si'af^pdTjok biea <yi^ M^ 

a^eilUiS^} iMis îk Mt mwa vtlq crar . 
ddûererceiir du en», ic b icicvcc 

Per qaefto eSeï cblefte « e îmmortale 
I*anima in tutti i CQryi ilfti im^i¥Îk >. 
£ ritorn^^lfti Ofil Âof priiiq||io j» 
L'ano a le cbiaseSMlU» <Mn»«(3alf(' 

Vamt tftdèncîmmortdU & citent ckt:^ 
tous Ici itw\ & doit enfin retourner 
vers fin principe ; cette de rkomme vers 
Ici itûiUi iriUantès^ & famé des autres 
in^idm vexs. le^^leiL, Le Poa(« IialUfi„ 
daii^ C^eodsoitC où il (au Topioioade 
Lucrkce, (m U féuaion des ame&â.l^uc 
pE^mpMptèi ta. diflolotiçiv d» cocpf ^ 
niupUc^ poÎM «xclofi^^môoi les m»$s 
hi|imUi«s^ 4ftMt«t>^9iliC^i^ ti cdUea des., 
tttww^iiimw diiMJ» Ûi« Ute«(e, 

Ov) 



3 14 l-^^Jf^ÈB LiTTÈMjtlKiU 
porte: Les unes retôumaont vers lÙ' 
éioiltsùrillanseSf & les autres versait fo- 

un. 

' L*honDcte rradaâeur applique aux 
Bohémiensydifeurs de bonne aventure > 
une comparaifon où certainement Ruc^ 
€ellaïn*a voulu dcfigner qoe les moines 
befaciers. Le lézard & le lâche fréton» . 
dit-il,' sSntroduifenr fôuvent dansl» 
rache pour en dévorer ie miel te s'y» 
nourrir fans peine des tr«vaux^ IW' 
beille» 

Come la ptgrac fcelèrata (cttar; - 

Ch'cmpie le taiche c*l (en éi pttie e Tm>> 
Cbc quakhe femplicettà vedoveHar - ^ • 
Toglic a se ftcfla e a f ooi cari figli ,. . 
£ dallô a loro timida e diyota , 
Crcdendofi ir pcr qocfla ia grembo a DioC 

» Ceft ainfi qu agh c*tre race fcéïéraif / 
» te & parelfeufe qm remplit fejr ; 
99 befaces& fes poches du painqu^une ' 
a» jeune veuve trop crédule a-rracfaè è^^ 
*^ fes enfans > & dont elle fe prive- 
s» encore elle - même , pour ffaveir fm ^ 
» dtfiinée. Quoique cette femme eraignc • 
9» ces impojkurs » dk "met tout4 \fà «ao* • 
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^"'Jiànct dans Uurs éracles y fc fe flatté 
»r de repofer un jour dans le fein de 
>^ U Divihicé , tnfuiyane cceuvaîe. 

Qui ti. convien foccosiere a griofermi , 
Con odori^ e f tofumi > incendi piiipaf 
n galbano , e le^omme de i^abei^ . 
InIc t*^adjpgiaiça>coIa|r.cuuro ilmle 
Fcc UD canal di caai^a , nyoçando 
le ftaache a U^veidaifi > a Tonde f:hiafc. 

» C*eft alors qu'il faut porter uù 
MT prompt fecours aux abeilles malades , 
f$ en employant lès odeurs & les par* 
1» funis. Brûlez d abord du galbanum, 
» ou de cette gôinme précieufe que 
» prbduj-t le païs des Sabins ( tenccns)^ 
rr Né vous pïtSkz point d*introduire 
1»* du niiel dans la tnche avec unccannt^y 
»r il vaudra mieux engager les abeilles 
yf excédées de fatigues â paître fur les 
>r' fleurs & i venir s^abreuver au bord 
» d'un cUir raideaa. »> Le païs des 5^- 
tins^^ qvtr eft en Italie', ne produit 
point d*encens/ Lltalien 'porte ht 
gommts deSahcc y qui eft irtte région 
de rArab?e Heurèufe , où fe. recueiU 
léntce^réfines odorîférantesTj^rtf tindu^ 
giarc à cplar cHtrb'ii melc^ 99 'Ne roui 



^ £^^l point d'-umoduM du "mktdkns*. 
».Li rucfui C'eft ua contrefens^ lex-» 
preflion lta}>kiui« tu i*indugiaH figpi£c^> 
ne tardei^pas , ne diffère^ pas ,. &c. 

Ces légères obfervanons , qui* nç- 
fonrpartes fieofes'cjae fepoirtcîs' feire „ 
fQffiieiic , ^Mbçrfieor , pbiir fuftifier ce 
flue j*ai dircfefe ttadtnStfctr dujPbcme 
des abeilles, qtr*yFe* i/éft*^pa^ toiijborîi; 
fidèle. L'i n digtehte cfc notner Langw , 
cpDtr^ laquelle M. P/'/i^eti/i ir réaie 
dans fa Prç^e j^peiitqudqiiefoîs èi/eu 
une excoCe {loui: lie txaduâeuc quiàf^/ 
foiblit rénerglefQU le'colorûi^ d^s^ii^a-^ 

f^es , & qui ne read poinc coacie b(Ù- , 
am & loute rbarnionîed«$.e4(¥:eâtao^ ^ 
inais il n'eft point d*idiimae aûTez pw^ 
vre pour xie pouwok tendre (a penfi^e^^ 
& le feos d^uii auteui; dan«> queUaquc, 
langue qu'il aie écrie. , : ^ 

Le TraUcdA^Ccducation det atnilits^^ 
qui tecnsine ce>Qlume>n'e&q^'we¥*> 
tuic des meilleurs^ euvcages; quk e&t\ 
p^Ku fur cetie marière. M. Pingerént 
iMUis^ indique iui*mêrae W Aivitcefi^^ 
il a pui£é. Ge Traid^ qui f ft l(às> * bdiir 
& iris -^ bien^ fm renferme du» d<(aîJi%; 
ii|ccre(nMis .fw cou| c(^ qui %9t|(arii«^ 
ces miles infeâes ) les découver*' 



tes 8c les vues neuves qu on y préfèntef 
£ç>nc roaces fondées fur roblervation j 
Les préceptes & la pratique des.méfho' 
des y font à la portée des cultivateurs 
les plu» bornés en £ait d'efpKÎt & de 
£brtun£. . 

. Les abeilles, réudiû^nr prefque pac- 
tout , dans les climats froids comme, 
dans les plus ciiaiids. La Mofcovie en' 
ftbande, de même que la LithuanJeSc 
la Pologne. Les Soxèts donc La Lithua»- 
nieeft couverte font templiesde mour, 
cb^ ^Qf^lemid devient Upâtuie des: 
cioïs qui en. font très-ffiandst Les* gea«' 
ûlshommes qui habitenc cette contrées 
f^iootua amusement ccueide. la pa£« 
%>acieçet animal} pour le miel» Ils en*. 
ferment un chat, le plus gros qf^'ils. 
peuvent cr-otiyac y. dsmsr un criis^petic 
tonneau, qu'ils frottent «xtérieqcemenc 
de mieli^. ils y laiâent pLuiieucs tcouSr 
pas où L'acdoial pç^ pflèi^fa j)^te« pA. 
diicjiaîne enOûce Loufii ce^re^ m coa-^ 
neajuamâ>pi;âpacéi A peine 'ce£ animal 
e^-il en liberté qur'iiyooiut pour en 
l^clier Le miel; le malbeuceus chac 
aoyaw qpe l'aura venc le^ dévorer ^ 
lui donne des coups* de* gàS%. tox. k» 
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langue. Mais rien 'n'eft capable de <fê^ 
cburager Toxirsj il devient farieux j flc 
prelTe inutilement le baril jcontre fa 
poitrine pour l ecrafer. Coaime il voie 
que Tes efforts font inutiles , il le jette 
en^l'air à différentes reprifes ; le petit 
rôti beau febrifê , 8c Toutsmet le chatea 
pièces. 

Croririez vons^^, Mohfieur , ique de 
foibles abeilles foient eh état de garder 
&■ de défendre une ville affiégéc ? Ceflr 
dépendant ce qui eft arrivé plufieurs^ 
fois. Les .Efpagnols éprouvèrent leur 
fiireor au fiége de Tanly. Comme ily 
fe difpofoient à donner iaflaut i les af- 
(fégés garnirent lesbtêches'avec des ru^ 
dies ; il fut impoffible aux afliégean» 
de paffer outre. 

• J//wttrtfr,Empeifeur des Turcs, ayanr 
afflîégé Àlbe la Grecque & renverfe fèar 
renbparts^ trotivales brèches défendues 
par les aberlles , dont on aVaic apporté 
le* ruches far lès ruines. Les Janif- 
laires , quoique la milice la plui? brave 
del'Empire Ottoman , n'osèrent famaî^ 
franchir cet ohftacle. C etoit bien alors: 
qiié ces abeilles ^ueirières mérttoienr 

Ingcntesanimosaogqftoio pcâoK KiCoifi^ 
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!JDi3lonnairc Domcftique partatîf ^ con^ 
< tenant toutes les coanoiffances rela-^ 
tîves à lUconomie domefiique & ru^ 
raie , &c» 

Ce Dictionnaire , où Ton détaille les 
difFérentes branches v de T Agriculture,, 
la manière de foigner les chevaux » 
celle de nourrir & de conferver toute 
forte de beftiaux , celle d'élever le» 
abeilles, les versa foie, & dans lequel 
on trouve les inftruétions néce{rair:es 
fur la chaSe » la pêche >les arts > le coiq* 
riierce, la procédure , l'ofiSce , la cui- 
fîne j &c » ouvrage également utile à 
ceux qui vivent de leurs rentes ou qui 
ont des terres, comme aux fermiers » 
aux jardiniers , aux commerçans & aux 
artiftesf dernière édition revue & cor- 
rigée , à Paris chez Lottln U jeune Li- 
braire rue Saint Jacques vis-à-vis la rue 
de la Parchert)inerie,:eft en trois volu- 
mes /«-S** petit format. L*AgricuUure 
étant le premier ob}ec dé l'économie , 
lès auteurs de cette bonne colleâion 
font entrés dans tous les détails qu'elle 



comporxe; ils ont développé routes tes 
brtoohes qiif «nt èof^màérn^ ûmf tsaara. 
<ks bled» » de^ l^ume$ ,^ dos^ &nUs » 
des grés, dies. viigoes.,, dû la faççin.& 
qualité dés vins^ du cidre » de, Thydro- 
met & autres liqueurs, de U culture & 
de l'exploiratiao des bois » de.b>^ha(I^ 9 
dfela pèche y. Stc t 8tc. Oh. y fait eiv» 
tter tourfes les^ productions, de la lerre^ 

auetconques , mcrwes étràngèîes j^ W 
n , le chanvre, le.coron.,j.lè$olîviêrs,^ 
Tes cannes à'fûcre ,.1*ànis, ITodîga, le* 
paftel , la garance, le fafran ,lfe colïa j(^ 
là navette, &c„ Stc v 5tc ; enfin lèsî 
animaux* qui naurriÏÏenr, vetiflent ou] 
fbulàgént riîomiîie dans fis travaux ,^ 
ivont pbinr été oubliés danscfc Recueil, 
lîétoit ai/é d entrer dans de certains* 
détails par rapport a roos ces, objets 
qu*èmbra(T& Tàgriculture , la plupart 
ayant déjà éie traités a fbnd^ dkns un 
^rand nombre d'ouvrages excêHens qm 
ont fourni aux auteurs be^coup de lu* 
inières.IIn'étoit pas aufli facile derem« 
plir le fécond' objet de Pcconomîe , je 
veux dire , de donner dès connoi {Tances 
exaâes & fuffifantesfur les arrs & mé» 
tiers , qui ne font pas moins néce/niirës* 



cependant drl'£conoix^iâd&. EUeidûivenc 
encrer dans ion pl^ , pai£qufi c'eft pat 
leur moj^en; qulÙ: peut ' pei feûloonet 
le. uav^l 4&:rQa«iiec „ appréaer fef 
fervices > & foavenx s'en patTer. Ceite 
PauU; eà. tcaixée dans^ cetcei colleâiott 
»ec des décarIs racisiaifatis* La* Jurifr 
pcudence pai^t ^ trop igpocée. des fec^ 
Jf|iiecS)^croiiyeauffi fat place da^psi cet ou- 
vrage. Un précis des loix concernant 
les^biens, de campagne. , de. celles ,. par 
mempla ».qpi ont pou; objets les droits. 
Ceigneuiiaux ,. tels, que les, cens > les 
droic&de chanrfxants.les lois â^. ventes^ 
&c f. lesv baïux de fertn& ^ les. eaux fie 
Ê^rêts , lesr corvées • rimpoÛiiondeJa 
caàUe» les dSoies, &c , facisferont le& 
f arciculiers qai (ont, trop Couvent la 
vi(%iine de leuc igpocancer à ce fujet \ 
ils troav^eronr dansre Didionnaîtedea 
lum^ières (uliirantes pour Ce (nettrer^à 
labri de toute fuiprife^. Enfin. ^Ifes au- 
teurs n'ont rien négjige pour reuidre 
ce RépertQtre le plus compilet & en. 
même temps le plus^ commode , ayant, 
préféré par cette ralfon Tordre alpha-^ 
bétique Joint au format, portatif & in^ 
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' Eloignés de coutefpric de fyftème^ 
ils onc mis i concribation les meilleûrar 
'Livres qui ônc traicé à fond les 
inacières qui font leur objet ; te corps 
complet d'agriculture imprimé à Lon- 
,dresen .175^ , & fur cette partie en- 
core Mrs Ttt// , Patulo , Turbîgny^ Du» 
Tiamel; fur les animaiix , Mrs de Buffon^ 
Riaumur^ Bourgdat, Simon , Hajicr & 
autres. 

Dès ta première édition je vous an- 
nonçai , MonHeur , et DiSionnàîre 
Domejiiquc d'une manière très -avanta- 
geufe;|e le diftinguai d'une foule d'au- 
tres ouvrages éphémères en ce genre. 
Aujourd'hui que le Public a confirmé 
ilion jugement ^ raciBé les éloges que 
je lui donnoîs en 17(^4* , j'y reviens 
volontiers, à caufe de l'utilité & de l'a- 
ni verfalité des matières qu'il embraiïe ; 
parce qi^'Sl peut erre d'un fréquent ufage 
a un grand nombre de citoyens 9 Se 
partie qu'enfin cette édition eft fupé* 
rieure aux précédentes 5 par des amélio- 
rations '& par des çorreiàions bienfait» 
tes^ d'après de bons avis communiqués 

'^yoytT.VJnnitLiitirairc ij^yTomzYp 
page 6^. 
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& de bonnes critique$,dont on s'eft fait 
un devoir de profiter* 

Je fuis , ôcc^ 

A Paris ^ ceiy Février 1 770. ' 

LETTRE XV. 

Panégyrique de Henri le Grand , o^ 
Eloge Hiftorique de Henri IF y Roi 
de France & de Navarre , contenant 
hs a3ions de/a vie & /es principaux 
evenemens defon règne ; avec des nO' 
tes & des obfervations critiques ; àPa^ 
ris chei à^Houry Imprimeur - Libraire 
de Mgr le Duc d'Orléans , rue de la 
Fieille Bouderie , & Prauh phc^ 
fils ^ & petit fils. 

Ce Panégyrique de Henri le Grand 
forme un volume in- n d'environ 37(^ 
pages. L'auteur propofe fon héros pour 
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tnodèie aux enf»is de nos Rois ) îlleut 
recommandé' de ne pas fe borner 4 
faire de vains efforts pour copier fer- 
vilemenc quelques aâions xie Htnri ^ 
mais de fe ^pénccr^r. des. motifs d« ces 
grandes aâions , d'en étudier les prin- 
tripes jdVn^fmvre tesrfhrtsj t:-cft par^e 
tno) eiuleuljqu*îls penvjent.fe diftinguer 
un jour 'de ia foule des Perentai^ , & 
fe rendre dignes de Thonneur foprème 
îBe commander, à des -fujets âdèk^ 
aiAlcits ^en fediiblef m^x vains ref- 
it peâs donc on .vous accablera, vous 
Il Tçaurez fouir de voire propre eftime \ 
^sfisotils '4att langiige de la iSar&eiie , 
^ -VOUS ne .prendrez 4)ain< Thabicudede 
M VOUS flatter vous - mcmes. Vous ne 
$r plte<rez •pmw fmisks xîoï^fradiûkjns 
W^jaVprauve -la pmftaAoe ,.m *fous les 
\ tiadverfîtés qui enioucent le trône; 
» vousté^rimerez le$ ih/ultes de Vos 
e*>enneims \ vnus. m^ooderezt^les C(»ups 
M mortels de l'envie \ vous ferez ^m- 
»ber loin de vous les iraitr envenimés 
: 99 de4a vengcaf^ce ; vows déconcer^ére» 
.» les fineiTes de vos ci^urtifans & \%s 
.MarriHces de vos Minières; vous n» 
» partagerez avec ^i qu^c fuit* un 



• pbttvoii >({ui aibft oonité i}tt*il ^oiit 
i^jfieiiiii&yAM^&iHSi fjsstttssmvssntit vo&£k^ 

«BiéiiillEei^te^osionires^ au keniie^'jq)* 
fi)plii)tter,urnqiieineac i jrcuis ^cnsver^ 
itfiuic^ CQiTci«in>iiC'V4»5 petuptos itbijKant 
*iw maximes idefla^miSan i& sie i'^ 

H«iffnii3fit^ jAe lome >péhdqoe :£c «b 

'«à^n^rpèâerez /«même bs ipraplss ^osit 
^ie* boahe^p^ été; can&é.tà :v«s /oicisj 
M» enfin y vos devoirs feioni vosttéUces) ' 
'H'^ocre vre «âiM Scinbomuile vous 
v&ra^<yik0c ;le ^feol ^ «rsû vpbifir «xiue 
-M^ptùâd ^^kyaner: aneCoosonne ^ xeliii 
it^à'itre aimé lies ^hoaiates q^e Vtm 
«^rend heureux. 4> 

- Oeft^tfnster^iffmKfaè raaceiincon* 
€Jè«e fftfmfi IV. ftl ^examine tout le 
-bî^Dqœtfe^ince^'pa faire au genre 
^mmaÎTi {>»rcdloi;3qaUl- a' failli 4)raaitre 
î^ue iATimriva ^éié le pèos^rand bomme 
-«[114 'aric'famaris kam>«é l-buffunitr, te 
l^fll^s^c'atid^Roi'qtitipixiiTefacnarscxiC- ^ 
t^ff o4ir lefboithrufjdei^NaiioDs. 
• L^Bun^tir Tmc l'iiiftoifre ^e Himiàt* 



f$$ L* Année Uttèrairé. 

à ceP4:înce DOttsJncér^ûrej on n'oublie 
point <le dire qu'il fut conçu à >a Flèche» 
porté dans le fein de Jfa mère au camp 
âe Picardie , & qu il oâquic à Pau en 
fiéarn le i i Décembre 155^9 jàur au* 
quelarrivoirleiolftice d'hyver«On ne. 
néglige point de rappeler en note 
robfervation de Tauceur de labrégé 
de Fhiftoire chi;onologique de la Mai- 
foQ de France « qui dit que c\fi un 
heureux point de nativiU^ & ù(tC Au'^ 
gujle & Chartes V qui naquirent dans 
ce ump^ de Vannée, 

Je ne fuivrai pas , MonHieur , les de-» 
tailsdela vied^ Henri -j ils font fuffi- 
iamment connus ; fe me bornç à quel- 
ques traits tt C eft .trop peu pour lui d'a«^ 
s» voir tant d'ennemis dans Je fein de la 
9> France & defafamille \ il Iqien vient 
M aufli de cruels des.païs étrangers. L^ 
:j9 Capitaine Michau , Officier des trou^ 
i>pes du. Roi d.'£(pagoe > feint de qui t* 
M tefle fervicede fon maitre,.& paÀTe i 
» celui de Jienri pour trouver l'occa- 
>9.(ion de le tuer impunément* Un joue 
9> que. ce Prince chalTe dans la forê( 
t% d'Ailly , il voit derrière lui le Ca- 
9» pitaine bien monté j ^ ayant deux 

piftolets 



^4 if ^ i M .I77?» JfT 

pîftolets armés &c baadés à Tarçon de 
n'fafelle. H^nri eft feùl j cependant il 
f>iui die d*un ton assuré : Capitaine » 
^' mctt€[ pied à urrt ; Je veux effayer 
n votre cheval ^ & voir s'il eji auffi bort 
» que vous le dites^ht Capitaine obéir ; 
9» Henri defcend de cheval , monte fur 
9» celui du Capitaine » & prenant les 
9»deux piftolets, il lui dit: EJlcequè 
» vous voulei tuer quelqu'un? On m* a 
^ dit que vous avie[ iefftin de m*6ter Id 
» vie ; maïs vous voye^que là vétre eft 
^» entre mes mains* En difant cela^il tirô 
» les pidolets en Tair , & ordonne aU 
» Capitaine de le fuivce. » 
.Voici une anecdote non moins (în- 
gulière j elle donne une idée jufte des 
9îocorsde ce temps, n MailUBrenehard 
99 commandôit dans U ville de V^-* 
99 dôme •; il avoit livré le Grand Gon- 
99 feil â la Ligue & excité la rébellion da 
9* peuple contre fon Prince légitime; 
99 il fut décapité poufies crimes >< & le 
»« Cordelier Jeffe , Prédicateur fédi- 
9» tieuXjfut pepdu auprès du coupable 
19 qu^il venoit de conjfejjlr. Ce maraut 
» croit un de ceux qu^i cri oient au pea- 
Akn. 1770. Tç^e /• P 
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t» pie dans la.çliaire de t'Evaogile^» 
» quHlfalUit du toutft iibaurbu&fi 
Il dibourbonntr 9 & qui. prenant pour 
9» texte de leurs ferinons ce paifage de 
wl-Pcriture €rîpi nu , Domine y de 
%% luto ftcis I lè cradui{bienc ainfi- au 
n peuple : dUiourbonnt^ nous , 5*«i« 
ngncur. o 

Tous les François , dans ces temps de 
troubles^ ne partageoienç pas ces femi* 
tnens horribles que faifoient éclater un 
grand npinbre d'entr'eux , 8t que leur 
amour pour leurs Rois a bien- réparés 
depuis^ On fçait qu'au fiéjçe de Paris le 
Légat propofa là quéftion : fi les Par i- 
fiens,en voulant fe rendre à leur Roi lé- 
gitime par famine , encourôient Tttt- 
comixiAinication. Qn fit ce quatraititcm* 
t.te lui ; 

Le Légat fait guerre à la Trefvi! , 
La Tre(ve &tt guerre au L4s>t ; 
Si lottco^poit fatltc çn Gttht « 
Ce fcroic aq beaa CQup jlÇtaté 

Je ne m*éçendrâi pa> davutitage fat 
ce panégyrique ; ç'eft un abrégé fore 
étendu de la vie à^Manri tV avec iti 
ïéfléxionsfw cbat^HCfeic jle fty le«»^ 



Rniple , mâÏ5 ftoid ; lé fond feul en efi 
înréreflant^ & lefaidire avec plaifir. 

Aeckttâhti fur tdThiorii de là Mujtqut ; 

garM* JAmard ^ Ç^^oi^e ^égulUfd^ 

' S^fiH Gtncp^vf ,■ Pthuf de Rûcqm^ 

' f^ri i Hmi^rc 4ç fJfiifdJmifi dis 

« Seieaces, Bdàs^ Litiru & Arts d^ 

Rouen \ à Paris cAe^ Jomhert Li^ 

hmrf rut D^upMnf , i^a^ d'e^i", 

' ron joo pages. 

La Mhfiqtie^hwles Anciens Grecs 
parole ri^afTotrcté qu'an art fournis aux 
cap'ricesdeToreiHe^ flk cependant alors 
otri fçavôit combiner les fons de ma- 
fti^re qu'ifs -adoùciflbient les bêtes les 

Î>las féroces* Les créatures les plus in- 
eniîbfes praroiffbienr changer de nata- 
le; les attresonbljanr leur ftabilitc fui-- 
vbient le Muficien qui les charcnoir ; 
fes pierres s'affembloient pour formée 
ithe^Hfe j les pôiffi^nsaccouroient pour 
feuv^r AmftSon^ de li fureur dès Hors. 
D«i-fbiï{ercHtïV(m^fr^p|y^^ des* 

Pij 
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marteaux d'inégal volume» expriment 
des fons difFcrens & coofonansentr^eux; 
Pythagon s'arrête j il fait pefer les 
marteaux ; il découvre les propor- 
tions mathématiques des dififérens in- 
tervalles \ la Mufique devient une 
(cience \ on prétend raflujettir k des 
règles infaillibles. Aux effets ptoba- 
biement chimériques » qu'on luiavoic 
précédemment attribués , fuccède une 
régularité qui âatte également l'o- 
reille &refprit.Ona(rocie ces deux fa- 
cultés enfemble , & c'cft à leur tribu* 
nal commun que toute compoCtion 
muHcale doit comparoîrre pour y être 
jugée en dernier relTort. 11 faut conve-^ 
nir que ces deux arbitres fouverains 
s*accordent parfaicemenr lorfqu'il s'a- 
git de décider de chaque intervalle en 
détail. Veut- on comparer, veut-on af-» 
iocier différens intervalles, veut-on le$ 
faire fuccéder les uns aux autres , on 
trouve des difficultés contre lefquelles 
& la raifon & l'oreille fembl^nt éga- 
lement échouer, 11 paroît certain oue 
rpreille , auffi bien que ta raifon , deUre 
que toutes les quintes éc que toutes les 
tierces > fur-touc les tierces majeures j^ 
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foient également parfaites, c'eft i-dire, 
que les quintes foient dans la raifon de 
deux à trois,& les lierdes majeures dan]5 
celle de quatre k cinq. Or il eft dé- 
montré que'> dans notre échelle de Mu- 
lîque,il efl: impolïîble de proportion- 
ner ainfi 'toutes les quintes & toutes 
les tierces majeures qui y font conte- 
nues. De là tous les fyftèmes de tem- 
pérament inventés ou' propofés par 
Pytkagore , par PtoUméc , par Zarlin , 
par Huyghtns y par Rameau y par mille 
autres Muficiens tant anciens que mo- 
derneç. Cette difficulté eft comme le 
nœud gordien delà Mufique; tous en* 
ireprennent de le délier; quelques-uns 
ont voulu le couper. M. Jamard eft 
do^nombre de ces derniers. T#us les 
intervalles ,feion lui , font donnés purs 
& parfaits parla nature ; pourquoi ne 
peut * on les retrouver tels dans 
notre échelle muficale ? Ceft que no- 
tre échelle muficale n'eft pas celle de là 
nature* Ceft l'expérience qui nous a 
appris la véritaUe raifon des différens 
intervalles } c'eft de Texpériençe que 
nous tenons qu'un accord compofé de 
vcierce majeure > quinte te oâ;ave,«ft le 

Piij 
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|)los parfait 4^ coqs* Ç'efl donc i V^Tk 
|iéricnce qu'il lauc iyxykï xecètuu; po9f 
«lécerminer la vértçable cclieUe de 1^ 
jMuûque. Pogr cela CjonfuUoos jun inir 
trumem fimple , nacoj:el^,& 4^ v^ 
doive la fuite de fes ions à ancooe opéf 
ration de Fart. Tel eft le cof decbafle^ 
ce n'eft point un compofé de cordef 
difFéremroent tendjAes,^ il nfett pf s ftecr 
f é de trous différemment ^ipacés ^potiir 
modifier les fons ; il ne peut lesdiver^- 
fifiec que par le plu^ ou le moips de 
vent qu'on y fait entrer en l'emboa^ 
chant. Nom.mam ui[^) le fon le plo^ 
grave rendu par cet tnftrument , fi Ton 
augmente le vent par jes. mpindres 
degiés qu'il fera pofÇ]>le , je (Jecond 
fdn qjft'pn tirera fer^ up fécond i^/ (> ) ^ 
roâave da premier ,^ puifs un/0/(}),4 
la quinte du fécond jy/»OiU à la douxi^^ 
me du pfemitr , fjuis «n t^oifi^na^ 1^ 
^4) i|^ terminera la fecoi^de f^y^j 
on trouvera enfuite un tifRÎ ^i ) t^tff 
jn^jeuçe 4m dernier ut ou jijiiÇ'feptfji^'^ 

^ ^) à r<>dMve èxxfol jpc^céd^;, i)q ^^ 
{ 1)^ i^ 49P j>eu ftus élevé qi^e çp^ff 
^1 4i^s|){«sfrty# 4^e Wf«y?:t>4»9U 



enfin on ut(^) qui terosinanc ia trov 
. fiéme oâave .9 CQmmançQra laquai 
uiéme.Cçiteqtiaméroe oft^ve, échelle 
4iaroniqae namnlU^ Uïon}A. Jamard^ 
leca^doDccoc^poGée db Yut{^ )piécédeoc 
d'an re ( ? ) & àim «4 ( '« ) fort eiraâf» 
4'tto/r("J,pliif 4ieir4 que U fiêicre» 
é'un/bl ('^jaO^ 9 4'iui Xs (h) m^ips 

f^if < 'i» ) à 1 Q4k v*e 4^ çelni^de U trpifié- 
. me oâ;a¥e,.d*un^( h ) de n^meéléu^" 
lion que le nôtre-^ ic d*«n wf(»^).La 
cinquième pâave fota To^veckioiiia* 
dk{ue namnlU { eHe douUura par des 
die?;es xmi des béaiali b :^9iiibre des 
. |aw4e4'g*îlav« pfiéciclep^fr, , 

Cette idée de rr^glw ricWk:W- 
Iiirelle4e ia Mufiqoe |4ir inexpérience 
4a MT defJiaile nypiedciaécé propo* 
fée par M. Ballihe de LaiifmfiHi M» 
Jamariz foin d'en avertir ; mais il la 

(seprs conféquençes; enuii|nor« il la 
' gënfeîîfe ptas ^ûe ri*âvoh fait M.Ba/- 
iHk^.ltt ipit isàjïià ponr ies «Uiiails 
dans lefqaels il enrre fur la nature du 
fon , fur lorigtne .de la gamnie , fur 
. Ji'ieif re^ 4«Miii^^|ffC9 A^ l'âdielle 

Piv 
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diatonique des Grecs , fur celle (fer 
Modernes , fur l'échelle & Torigin^ 

du mode mineur ^ fur les modes , fur 
lès différeos genres de mufique > fur les 
cohfonances Se les diflbnances , fur ta 
jnefure, &c. Tout eft rapporté dans cec 
ouvrage aux raifons & aux proportions 
tant géométriques qu'arithmétiques ic 

' hatmoniques , Se les raifons les pins 
fimples ont toujours la préférence. Je 
' ne prétends pas cependant décider que 
la vétité foit toujours du côté de taa- 
teur ; je defirerois même qu'il eut quel- 
quefois propofé fes vues avec un peu 
moins de confiance; mais fon ouvrage 
m'a paru curieux ; fe ne puis qu'exhor'i 

'ter ceux qui ont quelque connnoiflànce 
de la Théorie de la Mufique , i lui 

^ accorder une place honorable dans leur 

• bibliothèque. 

Lettre i VAùttwdt ces Femttes au/u/ei 
Jtun Lhrc intitulé , Confidéràtions 
fur la diverfité du génie des Nations » 
&c. 

yoQspMvez voos rappeler ; Mes^f 
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lîeur, qa*en 175^ vous parlâtes avec 
éloge d'un Livre qXii avoir pour titre, 
VEjprU des Nations en 1 volumes i/i« 
1 1 ^,i;lonc il fe troûvoic des exemplai- 
res à Paris chez Duchefnc Libraire rue 
Saint Jacques. Ce même Livre avoic 
paru pour la pretnière fois dix ans 
auparavant fous le titre à'EJfaifur U 
càraSire & le génie des Nations. Au fuf- 
frage » dont vous avez bien voulu l'ho- 
norer , Moniieur ; j'ajouterai celui de 
M. de MontefquieûSc de plufieurs Acâ* 
démiciens donc quelques - uns vivenc 
encore. 

Sur la fin de Tannée dernière un au- 
teur 9 qui même a bien voulu y mettre 
fon nom , a fait imprimer à Bouillon 
un Livre in 8° fous ce titre : ConRdé^ 
rations fur Us caufes Phyfiquts & Mora" 
les de la diverfitl du génie , des mceuri 
& du gouvernement des Nations § tiré en 
partie d'un ouvrage anonyme ; & vous 
en avez àufii rendu compte dans vos 
Feuilles ^^. La comparaifon & même U 

^ Voyez les Lettres fur quelques JSeriu de ce 
Temps,Tomc IXpage 19J. 

* Voyez V Année Li$téraire 176^ J'orne YBt 
•f âge 1*7. ^ 
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leétace la plu^ ié^re.d/^ àw% quyt^^ 
fait voir j^u f;:^i»i^ç; coup d'qBîl q^ç Uf 

fecoo^n'^fl^ ^'49^ 9^^^^ 4^ r^impcef- 
ûpn ^ cj^'m^ç çw?]i/ç. du pfçmier ; ^if^ 
foihliç pafi-jpHJfc^à^ %X<ïW.^i PC c«^ ^ érç 
tout le. tiigri ^, cç «yi'ii y %xpit d|e maie; 
idaps la, di^D^L'^oceur de Bpnjllf^ 4 
cru £^Qs di^ute. quç U vi^tit^l^ içaoièifi^ 
é;oiç d*aUçi?jjçi^up^ génpde3^d'éwç4ï^ 
l)ne p^D% Ôf^ cb ne la, jpojuu* qiMjt;m 
qfx'çn ne Ij'êajf éoçrvée ^ gar^eticu^^l ^ 
refte biep^9WWn i il%frûij.^4 j^r^j^ 

Iç feiiret^Ç c%ï^ip|?W S^SV^^^^ .^fi«^ 
res qui feules doivent parer la j^m^io; 
|>hiç,^ <;çl^cççi/tçefi ncfbU&h^ili- 
çiçqxpQurrs^^^ parce qu'il rinvij^ç4 
wédite%, J/hçftoi^ ^auç9up ce n^wrM 
écrivait} i çaa^ i\ pçf4»fttwra de ImÎj i;^t 
|ir^fcljii^ qp'^P, f ar;jphxafam 1*W^W 

mç.jeUcinsi?<^«?fty4 W.Pft«^W ^quilji 
ftn.dàjç ^rx;içJ^.q9 ç^.^ajit. fçiiv^t; qwB^ 
(ça^j.^^'^!^'?^;»^ que siifrem^t il.a{^ 
refte point dans la mémoire. Par cette 
«ÀliMeL ilt tib iott1>élsi- :Blftii9« thns 

fÇjtte qbfcurité.<jpe fctiî fçul* affe^^dd 
ouverofens le premiis'r aUteit]^^^ 4.4 
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loLtft arrivé d affoiblir la vigueur duc9« 
loris psir it% clairs mat eni^ndus. L*au« 
céar de Bouition m s'offeiilVra pas aoa 
plus (î ronofe Tavorcir de Uparc déflec- 
teurs qire,dansle& endroits oé ( eiÉpcef- 
ISoa tui appartient « elle n^an^ue (ou* 
vent die nofeleflTe & de pureté |n fikf tout 
que Ton ftyîe é(t pféfque auflï enflfe ^u^ 
celui des Orieocai^x qu'il critique, ils 
^otsencot^ l H vtîtrhétl'^rtffqtièles 
trois parttos de T6\xtn^ 6t pfvts de'ia 
^moirréde fa qdatviémitf f^t Co^ièip 
quùiiqa^ défigurées yA^^ ednféquent» 
cet aveu fett a« ftofrfttf^tre ifti^-f^âfàt^ 
tit Juhautituramftptn > çfl aftfâFi^^t 
ihifoffifatit'^irnparfait ; o^ «rt' fçaîc 
trtnûcwent otk ar^ei pet*ftïâdfeé i Paireuc 
qae , ^oàr «formet au Pubiip ût^^ôiivii- 
g\- qtri rt0ns fa( ^^te6ti^àùi'z)f:^rè' 
tînt •& éij^iïbPiï^ftft pfèi^miidè iiiettr*e 
Tort nont -, ffi ftiffifoit tfajo^rttef titte 
phrafe ou quelques cernitsrvdkriiB du 
article , faire quelques tranfpofitionsy 
changer qtfehfôe'cbofli^^flkfs ià^dUlri- 
bution. Le nouvel auteur ou plutôt Té- 
direur èb tEJfffkfJisiNéàim^i^^^K^ 
qae^fans le fecours du premier ouvrage» 
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il D^auroic jamais eu le coarage d'en- 
treprendre le fien j cependant il pa- 
roît que ouinze jours fuf&fenc pour 
finir une tache fi laborieufe ^ rauteuc 
eft fans doute capable d^un travait plus 
long, & nous avons bien meiltenre 
idée de Ton courage qu il n'en veut avoii 
lui-même. 

Ceux qui sUncéreflfenc aux Lettres 
.& â lobiervatian de la juftice dans 
cette République , ofent fe flatter ^ 
'Monfieur,que, toujours attentif ârem- 
.plir les fondions de juge aui vous font 
. confiées encore plus.qi|e celles de Joue- 
^nalifte-j vous voudrez bien rendre pas^ 
btique cette Lettre , te rinférer dans 
.vos, Feuilles} elle apprendra aux au- 
teurs que )ears larcins ne peuvent ctre 
cacihés long temps , <c que rôt ou tard 
.Vou^ en èt^s ififtruic par vous mèai^ 
] ou p^r dîautres*. 

.< rairhooiieord'c.tre»&c«. 
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Tableau de tous Us Pavillons que ton 
arbore fur lesvaijfeaux dans les qua* 
tre Parties du monde. 

Ce Tableau, fait avec beaucoup 
d'exaâicude , eft dédié & aétépréfenté 
au Roi par l'auteur , M. Wandicq y 
defcendancdu Peintre Flamand donc le 
génie a rendu ce nom i jamais illuftre. 
Les Pavillons de cous les peuples des 
quatre parues du monde , font très bien 
gravée dans ce Tableau. On y voie 
jufqu'â ceux de la Chine , du Japon , de 
Perle, desTartares, &c. On parcourt 
avec plaifir ces diftérens fignes que les 
Nations ont imaginés pour fe diftin- 
guer & pour fe reconnoître fur mer» 
Unobjecnon moins utile & non moins 
agréable , ajouté par lauteur à ce Ta* 
hlcau^ c'eftlarepréfentation d'unvaif- 
feau avec Texplicadon de fa macure iC 
de toutes les parties qui le composent» 
Les villes de commerce, Bordeaux » 
Rouen > Nantes , «Saint • Malo , le Ha* 
vrede Grâce ^ Dieppe^ &c, ont très« 
bieo accueilli cec ouvrage qui fe vend 
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chez l'aucear même â Tilôcel de Saint 
Fcaiiçûis eue Pa^ée Saine André <l«i 
Aces 9 & chez Croifey Marchand d'EC* 
umpesQuai des Gcands Angiiftin». 

LcJttgcmtnidc Paris. 

L'Eftaoqpe qai (K)iffe ce non» a. bek 
gci^véd* d>piàs le ubleau de François 
Tr€Mfanl^,(^ïdk daos k cabinec de Mu 
VAbbé Rjynoird. ËUeea dédiée à Ma* 
4ame )a. Uachefle </t ChoUjjuiL Oo<titai| 
1^ c«i dftiu vers Laùos : 

De forma ccrtao c Vtmu , & cùm PaUadeJuttO | 
Judicia Faridu vincic ucïanujae Venus. 

Ge qm veut dire : »y Junen , F^llas^ Se 
9»f%ffi5drrpueenrenec& elles db la beaih 
jittê; P^ntis^ atr jogeimni d^ Pdth ^ 
n Femport e fiirfes detncrivalfes'. »-Oh « 
rendir tes deux vers î.acms iiapces^deu» 
vers^François qa'an a graves éfe Kfl^Me 
au Bras à^ l'Eftampe •: 

SmJmamSaitPéilb»^ Wi9nuL%Vw9ûxm/g^ 
Q«Mid Jakoaiiié Attnat,, iLCm» loi 



Ce n'çft pas là le fens des vers (.acins. 
O^aillcMrs , Vinus ne fparit pas dans ce 
linocceau \ elle n'a pais mctiie une figure 
agréable. Le Peintre ou le Graveur li^i 
ont fait une phydonomie férieufe Sc 
ii,n gra^d qés, pointu , tout à fait repouf* 
lanr. Je donneroi$ plutôt ta pooittie â 
J^allas telle qu'ils lont repréfentée^ 
elW A: un petit; air agaçaot & mutin » 
que] nous autres hQoitnesi nous aimons 
Vnez.; C^x^ Eftamp^ fe vçnd a Pari^ 
chez Lacomffc Librajre rue Ghciftfne , 
& chez Vtrntt Itjt^mt Marchand 4*EPr 
Xafnçes Quai ^t% 4<3guftins. 

Loth & fts FilUs. 

Vous fçavez , Monfieur , THiftoire 
de Loth & de fe$ filles , qui , s*invigi« 
naw,^ 'après rin<:endie de SôJifike dé- 
îTunp par le feu du Ciel , que h race 
hflmajne étpit anéantie , crurenr 4Je- 
yoic repeupTer la terre. Loth aimoic fe 
vin; lin jotir (es filles lui en fiiH^nc boire 
jufqu'â lui faire perdre là caiîôn } 8C 
(jans cet .état il les connue crimii^eft^- 
ijRQnc^.Mi dcTfoj^, y V^im^ Fraûçofe 



J5.1 L^JNKÊà LitTÊRJiKË. 

mort l Rome en i-j^x âgé de ^6 ans i 
a traiié ce fujec daus un fore boa ta- 
bleau qui eft dans le Cabinec de Mi de 
laLivc de JuUy. Ce Tableau charmanc 
oui repréfence Loth encre fes deux 
filles , carelTanc l'une , & tendant (a 
coupe à l'autre qui lui verfe du vin» eft 
fupérieurement gravé depuis peu, & fe 
trouve chez Ltmptnur Graveur du Roi 
rue & porte Saint Jacques , au defliis 
du Petit Marché. La tendreté & la Joie 
qui éclatent dans les yeux du bon vieil- 
lard font admirablement exprimés j 
ain(i que là fatisfaâion fecrette de fes 
filles en voyancleur defleinxéaâir» 

Lis GraccSm 

Je ne crois pas ,^MonCeur » qpe; 
parmi les Eftampes fans nombre pu- 
bliées depuis vingt ans, il y en ait beaii«» 
coup d'aufli voluptueufes que celte de» 
Gracts que je vous annonce au|out- 
d'bui. Quelle élégance dans la caille , 
quelle douceur dans les contours » 
Quelle vérité datis l'attitude , quels 
cnarmes variés > modeflei & piquant 
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4ans les phyGonomies de ces trois 
compagnes de ta Beauté ! Si jamais cette 
eftampe fé préfente i vos yeux , vous 
la regarderez long-temps» vous y revien- 
drez encore. C'eft un de ces morceaux 
féduifans qu'on ne pettt fe lafTer de 
contempler. Cette Eftampe > dédiée â 
S. A, S. Mgr le Prince ÇAtfr/^5 de Salm- 
Salm 'f a été gravée par /. /• Pafquier , 
4'après l'original de feu CarU Vanloo , 
qui appartient â M. dt Danary ; elle fe 
vend chez le Graveur lui-même , qui 
deflheure rue S. Jacques vis - à - vis U 
Xollège de Louis le Grand. 

Saint Grégoire fait des Prières 
Publiques. 

En vous annonçant , Monfîeur , fa 
belle Eftampe ds Saint Grégoire retiré 
Jans une Caverne ^ , j'aurois dû vous 
avertir qu*il en paroifToit une autre, 
non moins frappante > inritulée Saint 
Grégoire fait des Prières PuUiques. On 

* Voyez V Annie Littéraire i7h$ 1*^4 
VIU. pageiS^i 



I{4 t^JiwniMLntthAULE. 

lie au bas ces deui vers tatins, nvëfe 
leur tradoâîon en vers François: 

MorSjPcftHqQcfoFor doncc batctiaatiir la n Ae^ 
EccecbprnsruppltXg Difo dace^nlooftri ic« 

Qotn j la Pcflc & la Mort iezercent leur farevr. 
Ce Jiiftc par (cf toboï» ttcbit ie Cid vcaigciif • 

Cette eiicel lente gravure » eiéciH 
fée d'après le Tableau de CarU ymm^, 
looy qui eft-dans le Cabinet de llmpl- 
latrice de Ruffie , fe vend i Paris chez 
Lacombé Libraire ri^e Chriftine , ic 
chez Vtrnti U Jeune Marchand d'Ef* 
lampes Quai des Aaguftins. C'éft xin 
des fept morceaux précieux qui devoieni 
l^tre estécucéspoivr laCbapeUe d^ %^\tki 
Grigffm aujc Invsalides, ù U mon neOi 
fnWé i'nurcor. 

Jl farîsp Ci 10 TivrUr 1770. 
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